_deJ'iode libre, qu'il a fait cette observation. 
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PROCÉDÉ SIMPLE POUR APPRÉCIER LES PLUS PATES ARMÉE. 
 -P'IODURE DANS LES BRÔMURES ALCALINS., 


résence des iodures alcalins dans les bromures ve es 
s chimiques confectionnent aujourd'hui avec Je brome retiré 
des eaux mères de la sonde de warech,,estapoins rare qu'on ne | 
le suppose. Ce, fait dépend, comme les chimistes le savent, dela. 
difficalté qu'on éprouve à isoler du brôme qui est liquide à la 


vent ey “trouver à l'état de brômure 

brômure de potassium achetés dans le: ¢ He 

ment. offert. à M. ; 
et.c'est-par la réaction si comme réa 


$32 à. tees 


. En ajoutant à la solution du brômure, de pc ota Von, 
veut examiner, quelques gouttes 
il y a aussitôt coloration de la liqueur en janoe ; si alors 


plonge un papier blane-amidonné, ou recouvert d'une eouebe — 
de colle d’amidon.-et séché ensuite, il se colore en ou en 


bleu indigo faible. Cette coloration dépend dela proportion. 


d’iode mise en liberté par les premières porious le chlore | 


sées dans le brômure impur. een 


te de ton de chin 


2° shniz. 8. 


ordinaire, les petites proportions d'iade Dew. 
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grande pour que toutle brômüre alcalin sit dgcomposé, le pas 
picr plongé ne se cofore pas immédiatement, car alors l'iode se 
trouve dans la liqueur à l'état de bromure et ne réagit plus sur 
l'amidon, maigil sp prégenteice fait que Je papier 
étant retiré de la liqueur et exposé à l'air, sa partie mouillée 
prend une teinte rongeûtre aw bout d'une à deux! minutes , 


tourne au violet et passe ensuite au bleu, la même réaction se 


manifeste, mais au bout d'un temps plus long, en laissant le 
papier amidonné en maeération dans [& liqueur. 

Cet effet, du sans doute à la décomposition du brômure d’iode 
par fa matière organique du papier et peut-être par l’amidon — 
lui-même, permet d’accuser des quantités minimes d’iodure 


_ dans lès brômures alcalins. Cette réaction peut dispenser de 
_ faire usage de la solution d'azotate et de traiter le précipité par 


l'ammoniaque pour dissoudre le brômure d’argent et isoler l'io- 
dure qui lui est mélangé. 


SUR LA TRANSFORMATION DU CALOMEL ‘EN SUBLIME, SOUS L’ IN- 
FLUENCÉ DES CHLORURES ALCALINS. 
M. J. Righini d’Ollegio, à la suite d’une note relative ‘à 
l’action de la vapeur d'eau sur le protochlorure de mer- 
cure (Journal de chimie médicale, avril 1842), donne le 
résultat d'une expérience qu'il a teritée, afin de -s’assurer si, 


comme on l'a annoncé dans ces derniers temps, le calomélas | 


était transformé en sublimé corrosif ; sous l'influence des chlo- 


rüres alcalins , et à la température da corps humain. 


Je dois dire ici que le résultat annoncé par le chimisteitalien,. 
corrobore entièrementmes observations maltipliées surle même 
sujet. Voici, én ellet , lerésumé de mes essais. 

-4° Du chlorure mercureux parfaitement exempt de chlorure 
mercurique , el additionné d'un poids égal ausien de ehlorhy- 
drate d'ammoniaque ‘où d’un autre chlorure 


? 
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_ gestion dans de l'eau distillée à une température de 38 à 49 
cenligr:, pendant 24, 36 et même 48 heures, n’a pas changé 
de couleur, La liqueur filtrée ne m'a jamais offert par aucun 
réactif Ja présence de traces d’un sel mercuriel. 

Des pigeons:, auxquels:on:2 fait boire de cette même liqueur 
pendant plusieurs jours de suite, n’en éprouvé aucun mal- | 
aise: le n’avait: sensiblement des son 

2° Le à une de 50 à 60 
centigr., a donné au liquide quis’est absolument comporté avec 
les et sur l’économie » comme celui 

, € par une ébullition souterme, et sous l'influence 
d'un grand excès de chlorure, la trsormadon a eu lieu; 
mais elle n’a été 


MÉMOIRE SUR L'EMPOISONNEMENT PAR L'IODE ET PAR LE FOIE 
CONSIDÉRÉ SOUS LE RAPPORT 
Par M. Orfila. 
» De Viode et de l'iodure de potassium. 
Weæhler, Cantu, Bennerscheidt et O'Shaugtiessey ont annoncé 
avoir trouvé de l’iode dans l'urine, dans ta‘sueur et dans la sa- 
live des hommes ou des animaux à qui on ‘en avait administré. 
Le docteur Kramer, dans un travail encore inédit, s'est assuré, 
après avoir pris de Piodure de potassium, que l'urine qu'il 
rendait quarante-huit heures après la dernière dose contenait 
une proportion considérable d’iode. Soïxanté-douze heures 
après, il y eli avait encore sensiblement dans 44 centimètres 
cubes d'urine. Quatre-vingt-seizé heures après, en opérant sur 
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50 centimétres; on en apercut des traces. Cent vingt heures 
après, on eut déjà beaucoup de peine à en décéler la pré- 
sence, quoique l'expérience fut faite sur 440 centimètres d’u- 
rine. Cent quarante-quatre heures après, on n’en découvrit 


pas.en opérant sur 385 centimètres cubes de liquide: 


. Il résulte de.mes expériences que lorsqu'on fait avaler à des. 
chiens de moyenne taille, à jeun, 4 grammes d’iode dissous 
dans 60 grammes d'alcool à 36 degrés et qu'on lie l’cesophage. 
sans le percer, les animaux éprouvent aussitôt les symptômes de 
l'ivresse la plus prononcée, et meurent au bout d’une ou deux 
heures dans un.état de grande prostration. A l'ouverture des 
cadavres, faite le lendemain , op trouve l'estomac d’un jaune 
bistre, durci.et comme tanné. Si l’on fait bouillir lé foie, la rate 


_eles reins pendant deux heures environ, avec: de l’eau dis- 


illée et 1 gramme de potasse, on obtient-un;liquide jaune’ 
foncé, ou brun, qui, étant filtré et traité par l'acide azotique, 


comme il va être: dit, fournit de l'iode. On en: recueille égale- 


ment de l'urine, en suivant le même procédé. 
Si, au lieu d’agir ainsi, on fait prendre aux chiens un mé- 


lange de 200 grammes d'eau et.de 1 gramme d’iode dans 40: 


grammes d’alcool à 36 degrés. mélangé d'autant d’eau, les ani- 
maux ne tardent pas à tomber dans an état d'ivresse qui fait des 
progrès rapides, et. meurent dans l'abattement cinq ou six 


heures après. Si, immédiatement après la mort, on ouvre les 


cadavres et que l’on traite le foie, la rate, les reins, comme je 

vais le dire, on acquiert la certitude que ces. Mental 

nent de Viode. | | 
Procédé pour découvrir l'iode mélé au vin, au Café, à un 


sirop, à des liquides alimentaires, aux matières vomies ou 


à celles que l’on trouve dans le canal digestif après la 
mort, ete. — On filtre ces liquides. S'il y a de Viode à l’état 
solide , il reste sur le filtre, eton le reconnaît facilement. Si 
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l'iode est en dissolution; il pourra déjà s'être transformé én 
acides iodurés et surtout en acide iodhydrique , que l’ami- 
don: seul ne décèlerait pas: Après avoir agité ces liquides 
avéc de l’eau amidonnée s on versera par petites parties we 

assez grande quantité d'acide azotique concentré, qui dé- 
composera l’acide iodhydrique et fera naître un précipité d’io- 
dure d’amidone violet plus ou moins foncé ou bleu; ce pré- 
cipité ne tardera pas à se réunir, si l'on a employé assez 
d'acide azotique; on le lavera à plusieurs reprises pour le 
débarrasser des liquides colorés au milieu desquels il s’est 
formé ,. et de l'excès d'acide azotique. Pour s'assurer qu'il 
contient de Viode, 4°.on en délayera une certaine quantité dans 
de l’eau, après l'avoir laissé égoutter sur un filtre, et onle | 
chauffera à 80° ou 90° centigrades dans un tube : s’il ren- 
ferme de liode, le liquide se décolorera et deviendra bleu ou 
violet à mesure qu'il se: refroidira ; s’il n’en était: pas ainsi,'il 
suffira d'ajouter quelques gouttes d’une dissolution de potasse 
au liquide refroidi pour faire naître cette coloration; 2° on en — 
agitera une-autre portion dans-un tube de verre, avec de l’eau, 
uo peu de sulfure de carbone et de l’acide azotique concentré ; 
bientôt après, on. verra au fond du tube le. sulfure. de carbone. 
coloré en rose ou en violet. — ; | 
Si ces caractères ne sont pas era a on, 
chauffera une autre portion du liquide suspect dans une cor- 
nue de verre, à laquelle on aura adapté un tube qui viendra se 
rendre dans une éprouvette entourée de glace et de sel, et dans 
laquelle on aura mis de l'eau amidonnée ; après quelques mi- 
nutes d’ébullition, on apercevra des vapeurs violettes dans la 
cornue, et.une coloration bleue de l'amidon, qui pourrait ne 
pas se manifester si l'éprouvette n’était pas refroidie ; quelque- 
fois mème l'iode, cristallisera dans un point quelconque de la 
cornue, Que si. la, proportion d’iode contenu dans la liqueur 


- 
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suspecte était beaucoup trop faible pour donner ces résultats . 
il faudrait suspendre l'opération après quinze ou vingt minutes 
d’ébullition, et la continuer après avoir ajouté au liquide de Ja 
cornue quelques grammes de chlore liquide. Pour peu qu'il y 
eût de l’iode, l’amidon serait coloré én violet. Je dirai toute- 
fois que si les résultats de cette opération sont plus probants 
pour mettre hors de doute l'existence de l’iode, que ceux qui 
ont été fournis par l'acide azotique, ce dernier agent est plus | 
sensible que le chlore pour décéler les atomes de ce poison. 
S'il s’agissait de reconnaître l’iode mêlé: au lait el'dissots, on 
commencerait par ¢oaguler celui-ci à Paide de l'acide azotique ; 
on filtrerait pour séparer leseaillots, et l'on agirait sur 
quide filtré, comme ii vient d’être dit, 22 4 
Le procédé donné par M, Devergie pour 
mêlé à ces divers liquides, et qui n’est en définitive que celui 
de M. O'Shaugnessey; doit être rejeté; parce qu’il est trop com 
pliqué et moins sensible qué celui que je conseilles il est-d’ail- 
leurs insuffisant, puisqu'il ne fournit point la preuve de l’exis- 
tence de l’iode. Qui pourrait se contenter, en effet, après avoir 
traité des matières suspéctes par des agents nombreux, d’une 
simple coloration violette, et n'est-il pas indispensable de 
prouver, comme je propose de le faire, — 
est réellement de l'iodure @amidone? | 
Si l’on voulait retirer l'iode des viscères dans été 
porté par voie d'absorption ou des tissus du canal digestif, il 
faudrait faire bouillir 6es divers organes, pendant deux heures 
environ, avec dé l'eau distitlée et un gramme de potasse à l’al- 
cool; te solutum filtré et plus ou moins coloré, traité par Pa- 
cide azotique concentré, et en assez forte proportion, se Com- — 
porterait avec l'amidon, comme je viens de ledire. 
S'il s'agissait de décéler l’iodure de potassium mélangé avec 
des matières alimentaires, avec du sang, étc., on ferait égate- 
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| “ment bouillir ces:matiéres avec de. l’eau distillée pendant une 
Ou deuxjheures ;on filtrerait. Les liqueurs, quelque celorées 
qu'ellessfussent, seraient partagées en deux parties; l'une 
‘d'elles seraittraitée par l'acidesazutique et l'amidon, l’autre se- 
rait:chauffée avec du chlore tiqnide dans un appareil distiHa- 
_ toire, comme:il vient d'être dit: On agirait de, même sur les 
-matières solides épuisées par bowillantey Von m'avait 
taux et animaux, a la matière des vomissemenéds ou a 
 $urla surfacc'de l'estomac: 
Première experiences J'ai alittle 
“de soufre ‘solide avec 30 grammes de lait, 60 grammes de bédil- 
lon et 80 grammes de café ; j'aichauffé jusqu'à Vébullition; ét'il | 
dégagé du gaz acide sulfhydrique papier 
plomb; plate M vapeur, de- 


4 
/ 


heures, et, étaient ouverts, sa 
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de potasse; après l'avoir. fait bouillir jusqu’a.ce qu'il.né se dé- 
gageat plus de gaz acide sulfhydrique, je l’ai fait évaporer jus- 


_ qu’à siccité dans une capsule de porcelaine , et dès que.le:pro- 


duit a été refroidi, je l’ai agité pendant six ou sept minutes avec 
de l’alcool concentré marquant 44 degrés ; la liqueur, filtrée et 


_évaporée jusqu'à siccité, à laissé un résidu que jai carbonisé, 
. incinéré et traité comme je Vai dit dans mon mémoire:sur les 


alcalis, (Voy. le n° de mars 1842 de ce journal) et j'ai obtenu | 
de la potasse parfaitement reconnaissable à son action sur le 
papier rouge, sur le chlorure de. ues sur l'acide per- 
j'ai agi sur un mélange semblable, préparé depuis quarante- 
huit heures, et qui avait été constamment exposé à l'air. Un 
pareil mélange ne contenant que 5, centigrammes de foie desou- — 
fre, examiné le cinquième jour de son exposition à d'air, ma 
encore fourni une petite quantité de gaz acide sulfhydrique. . 

Quatrième experience. J'ai souvent empoisonné des:chiens 
avec 10, 12 ou 14 grammes de foie de soufre, dissous dans 120 
ou 160 grammes d'eau.ou, d’un liquide alimentaire composé de | 
lait, de bouillon, de café.etde vin; les animaux, dont l'os 

phage avait été, lié, périssaient an bout d'une on de plus | 
men après Ja mort, afin 
de recueillir du sang de:la veine porte et des veines jugulaires, 


_etde détacher le foie, la rate et-les reins sans, intéresser le.ca- 
mal digestif, Eu soumettant séparément le seng, le foie, la rate 
oules reins, ainsi que. l'urige à. l'action de l'acide aceuque, 


comme dans l'expérience deuxième, j'oblenais constamment 
du gaz acide sulfhydrique, des dépôts de soufre eb de l'acétate 
de potasse, Les matières trouvées dans le canal digestif, trai- 


tées de même, ne tardaient pas à fournir aussi. des proportions 
_ considérables de ces trois corps, Toujours aussi la membrane 
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muqüeuse de l'estomac. était ou 
moins épaisse de soufre. 
Cinquième experience. dontiatent 
les mêmes résultats, lorsque, aa lieu d'ouvrir lés cadavres iin - 
médiatemént après la ‘mort, je 

Sixième experience. Désirant savoir $i' 
_tréfaction des viscères à l'éfaf normal il ne se:serait ‘point 
formé du sulfhydrate d'ammouiaque, dont la présenicé viendrait 
compliquer les résaltats ét'infirmer les conclusions qui peüvent 
être tirées des expériences précédentes, j’ai laissé pendant 
mois, dans un baquet plein d’eau distillée; un chién récemment 
pendu, et dont l'abdomen thorax avaient été ouverts. Au 
bont de trente jours, j'ai filtré 3 litres dé l'eau de macéfation , 
qui était trouble et d’une fétidité extrême. En traitant cette. ti- 
_queur en: vaisseaü clos par Pacide.acétique (voy. expérience 
deuxième), jé n’4i pus obtenu la plus légère trace d'acide 
po de a été transformé en 

J'ai fait | 
distiée pendant un mois le canal-digestif d’un adulte qui avait 
succombé la veille à une attaque d’apoplexie: Le:liqhide, ‘éx- 
céssivement fétide; filtré et traité en vases clos par l'acide acé- 
tique, n'a point fourni d'acide suifhydrique: Le canal diges- 
tif, coupé par morceaux-etinis dansun ballon avec 12 grammes 
d'acide acétique, été chauffé: jusqu’à l’ébublition ; les gaz dé- 
gagés traversaient un so/ufumd'acétate de 
bientôt fourai un précipité de sulfure de plomb noir... 

- It résulte des faits qui précédent.et..de beaucoup. 
_qwil -est iautile-d'exposer. ici: 4° que l'on constate aisément, 
plusieurs .jours:après la mort, la présence . du ; foie de 
soufre dans le canal digestif des personnes empoisonnées, où 
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_ dans les; matières dés vomissements, à l'aide fles réactifs pro- 
pres à le faire reconnaître, et surtout en faisantsusage d'acide 
acétique, et en agissant en vaisseaux-clos; comme:ila été dit à 
l'expérience 2° ;.2° qu'ilest beaucoup plus difficile de décéler 
-ce corps dans lés:cas où da doseingérée étant très faible, ile ca- 
_ pal digestif contiendrait naturellementou aceidentellement une 
_‘quahtité‘a$sez notable d'acides qui ‘auraieñt -décomposé fa 10- 
: talité du poison; éar alors l'expert pourrait trouver dans 
‘l'impossibilité de dégager des matières suspectés du: gaz acide 
 sulfhydrique; 3° que les acides: naturellement contenus dans 
:Festomac, ne sont jamais assez:abondants pour: décomposer:en 
totalité plusieurs grammes de foie de soufre; en sorte que dans 
_la plupart des cas d'empoisonnément où l'ôn' n’a pas fait pren- 
. @réides boissons acides aux malades, l'expert devra: trouver 
dans le canal digéstif ou dans les matières vomies; Une assez 
grande quantité ‘de poison indécomposé; 4° que: dans tous les 
cas de décomposition complète incomplète: du foie de soufre 
par-ün acide dans le:canal digestif, la membrane muquetse:de 
l'estomac sera tapissée sur une ou plusieurs de ses parties d’ahe | 
coche ‘plus ou moins épaisse: de'soufre blanc d'un blanc 
‘jaunâtre; facile à reconnaître; qu'on pourra également trouver 
du.soufre suspendu au milieu des liquides dé Pestomae et des 
- matières vomies, et que l'existence d’un pareil dépôt de soufre, 
si'elle est insuffisante pour prouver qu'il y a eu‘ingestion d’un 
-sulfure-soluble; tend du moins à faire croire que cette inges- 
‘tion a ew lieu, paree qu'il n’y a qu'un petit nombre de corps, 
après les sulfures; qui puissent donner naissance dépôt 
de soufre; on serait admis à ‘supposer qué c’est plutôt Alt fote 
“de soufre que tout autre sulfuré qui aurait été ‘Avalé iñdé- 
‘pendatninent: du soufre déposé, il :éxistait” dans les ‘fralières 
‘suspectes ‘ute quantité assez’ notable d'ün'sel dé pé- 
tasse ; Se qu’alors même ‘que là totalité du Tote dé séüfré aurait 
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été dévomposée par les acides, les liquides suspeets pourraient — 
encore renfermer de l'acide sulfhydrique en dissolution, parce — 


que ce gaz est saluble dans l'eau et qu'ilne sei dégage;pas 
medfatem ent ; 6° qu'il faut éviter dans la recherche médico 
légale du foie du soufre, de faire bouillir les matières vomies 


plétement le poison, s'il se trouve enipetite proportion et que 
les liqueurs soient tant soit peu acides; 7° que le foie de soufre 
_ étant absorbé, il-est indispensable; dans Je cas vii sa présence 
_ n’aura-pas été démontrée dans le canal digestif ni dans les ma 
tières vomies, de: le chercher dans les viscéres, et notamment 
dans le foie, dans le sang ou dans l'urine, en procédant comme 
il a été dit à l'expérience 4, pagé 612 ; 8° que si l'expertise mé- 
dico-légale n'était faite que longtemps aprés la mort, lorsque 


déjà lea tissue seraient putréfiét;ilne faudrait passe hater 


de:conclure à l'existence du foie de :soufrè, par cela seul que 


tières suspectes par d'acide acétique; et que les: liqueurs 8e- 
räiéntogmportées avec les acides et les;sels métabiques comme 

le font lés sulfares, attenda qu'il se:produit pendant:lai putré- 
faction de certains organes, et fiothtmment du canal digestif, 
du su/fhydrate d'ammoniaque : of les réactifa précités: 
sent sur ce sel comme sur les sulfures: #) faudrait dans des cas 


- aussi à démontrer les 


la présence de la potasse, en les évaporant jusqu'à isicoité et 
en traitant lé produit par-l'alédok concen 
on parvietidrait souvent ainsi à lever toutes les difficullés, puis= 


que d’ane part fe 'sulfhydrate d'ammoniaque né fournit jamais 


de potasse, et que, d’un autre côté, le traitement alcooliqué tel 
que je l'ai conseillé ne donne jamais cet aleali quand on agit 


ou autres avec le contact de l'air, parce qu’on-décompose com 
| l’on ‘aurait obtenu ide l'acide sulfeydrique ‘en:traitant les ma- 
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: Procédé. — Sila matière est liquide; transparente ou trou> 
ble, quelle que‘soit sa couleur, on en! versera quelques gouttes 
sur papier imprégné d’acétate de iplomb:; si celui-ci 
bruni, tout portera à croire que la liqueur renferme du foie de 
soufre non :encore»décomposé; dans ce cas-onfitrera, et 
constatera da présence du poison à l'aide des réactifs: On verra, — 
si par hasard le dépôt que l’on:a pu recueillir sur le filtre: ne 
renferme point de soufre; on: reconnaîtra celui-ci; qui sera 
hydratéet pulvérulent, à sa.couleur blanche et ala manière dont 
il brûlera sur les charbons ardents..i n’est pas vrai;commed’an— 
noace M. Devergie, que l'existence d’un pareil dépôt soit un in- 
dice que dans la plupart des:cas la totalité du foie de soufre ait — 


décomposée (tm, p.399); “rien n’est aussi 
_ Commun que detrouver à:la fois un dépôt de soufre plus ow moins 
abondant:et, du:foie soufre indécomposé;ce qui: du reste 


s'explique à merveille quand on songe à la quantité prodigieuse. 
de soufre qua contientle quintisulfure de potassium, Suppesons 
que les essais tentés aient été infructueux; ontraitera le liquide 
restant, par l'acide acétique en.vaisseaux clos (Æoy:-expér. 2°). 
Sie papier imprégné d’acétate de plomb n'estipairft coloré, 
on aura, de suite recours au:traitement.par l'acide acétique en 
vases fermés, après avoir.examiné. s'il n'existe pas au fond. du. 
l'eau; distillée. froide; et-on agira sur la portion liquide, comme : 
il vient d'être dit, Quant à Ja portion solide; après avoir déter- 
miné si elle contient ou non -du soufre, on la-soumettra en vais-. 
seaux clos à l’action de l'acide. oy. expe- 
tera son attention sur l'étas de l'estomac, que;lon étendra pour, 
apercevoir la couche de soufre hydraté qui pourra tapisser,la - 
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inembrane muqueuse dans une plus-où moins grande étendue, 
ou setrouver seulement dans ses replis; on touchera lès parois 
de-ce viscère avec'un papier trempé dans l'acétate de plomb 
pour voir s'il brunit; puis om lavera la membrane maqueuse 


avec de l’eau distillée, de manière à ‘mettre ‘souvent la même 
quantité de liquide «i contact-avec: toutes les parties: dé cette 


membrane. On agira sur la dissolution: sur la 
matiérejiquide dont j'arparlé plushagt. :: 
Foie de.soufre absorbe et:contenu 
dans le fore, la rate et les reins ; dans lesang; ete: Après avoir 
coupé les viscères en petils morceaux, on: les:metira:dans-un 
 mortier d’agate et on les délaiera dans ‘de l’eau distillée froide ; 
le mélange, partie solide, sera: décomposé envases:clos:par 
l'acide acétique expér!:2°), et l’on:vbtiendra du gaz acide 
suifhydrique un dépôt de soufre: et de l'açétate de 
agirait. de méme.sur le sang: 20) 
..Dans:tous les traitements par: 
sable de pousser les opérations assez loin pour retirer ta pox 
tasse qui ferait partie du foie de soufre; car il ne‘serait‘pas’ im- 
possible, comnie je l'ai déjà dit; que dans certaines 'circonstän- 
ces: la: putréfaction: eût. déveleppé du sulfbydrate d'ammonias 
que, qui fournirait du gaz acide sulfhydrique par l'acide acé= 
tique, tout comme le foie de soufre expérs 7, per 


EMPOISONNEMENT ; DES, PAR CHAUX: ‘VIVE: 
recueillie par M pharmacien 
de Vhospice civil de Fécamp; ete. 

Let juin dernier, je fus chargé par un cultivateur de nos 
environs, M: Théophile: Dutot, de Maniquerville; dé :détérmi- 
ner la.nature d’une poudre blanche qu'il avait observée sur ses 
paturages, et qu'il pensait y.avoir été semée dans une intention 
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malveillante, Il considérait d’ailleurs cette poudre blanche 


comme la cause d’une maladie qui sévissait sur les moutons 


nourris dans ces palurages, et qui avait déja la mort 


_ de quelques uns de ces animaux. 


Pessayai d’abord de me procurer cette en ‘la 
des feuilles sur lesquelles elle était adhérente, en frottant celles- 


ei avec les barbes d’une plume; mais ne pouvant y parvenir — 


d'une manière complète, je-lavai les feuilles une à une dans de 
l'eau distillée. Je parvins ainsi à me procurer une petite quan- 
tité d’une poudre qui paraissait insoluble dans — et que je 
pus recueillir sur un filtre. i | 
L'eau de lavage mise en contact avec cle sirop de violette, 
faisait virer au vert la couleur bleue de celui-ci, après 25 à 30 
minutes de contact. Elleprécipitait en blanc par l’oxalate d’am- 
moniaque, ainsi que par le carbonate de soude; mais elle ne 


_ donnait lieu à aucune réaction sensible avec l'acide sulfurique, 


le chlorure de baryum, l’acidé ni le sulfure 
monium, | 

. J'étais déjà à même de conclure de ces “tee quecete | 
pile contenait de la chaux vive, et qu'elle ne renfermait 
aucune préparation soluble, Jé continual néanmoins 


Les expériences suivantes : 


Je traitai par l'acide la qui avait aug 
recueillie sur ie filtre, et séchée dans un endroit où elle se trou- 


wait à l'abri de tout contaët avec l'acide carbonique. Elle dispa- 


rut en partie, en produisant une effervescence à peine sensible. 
Une portion de ta liqueur essayée 


_précipila abondamment. 


_ J'en introduisis une autre portion dans l'épave de Marsh, 
et il me fut impossible d'obtenir la moindre tache arsénicale, | 
- Dans une:certaine quantité de cette liqueur, ainsi acidulée 
par Kacide chlorhydrique, je plaçgai une petite pile du doeteur 


. 

| 
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Smithsgn; je ne pus parvenir à découvrir la git des sels 
mercuriels. 


Une aure poruon. de la Liqueur, essayée par le 


de potassium, ne donna lieu à aucune réaction, sensible il n'y 


avait donc pas de sel de-cuivre ). Cependant la liqueur rougis- 
sait sensiblement par le sulfocyanure de; potassium, ce qui ine 


diquait la, présence du fer, mais en quantité tellement minime, 
que.j'ai du penser que la Brenan a ce metal n'élait que pure= 
ment açcidentelle. 


donna lieu à aucune réaction sensible. 
Le résidu du traitement de la poudre blanche por. l'acide 


chlorhydrique fut facilement reconou pour être de la silice. 


I: faut. donc conclure de toutes ces expériences, que la pou- 
- dré blanche trouvée sur les feuilles des plantes composant ces 
_ pâturages (érifoliumn pratense.et T. incarnatum ) était de la 


chaux uive,exempte detouapaisansinélalliques qielconques; 
mais comme cette terre esttrès caustique, il faut bien admettre 
que son usage prolongé pendant quelques jours a pw porter at- 


teinte à la santé des moutons qui se nouprissalent des plantes 


qui en étaient. saupoudrées, et même déterminer ie wed de | 


quelques uns d’entre eux; ce qui est arrivé en-effet. : | 

Jodois faire observer qu'avant de donner mon Sn sur la 
_ nature de,cette poudre toxique, je m'informaiauprès de M. Du- 
tot s’il n'avait pas plâtré ses paturages, ainsi que cela se pra- 


tique quelquefois. Sa réponse fut négative: D'ailleurs, mes 


expériences démontrent évidemment que la poudre recueillie ne 
contenait pas de sulfate, et par conséquent pas de plâtre. 


-M. Delamarre, de Daubeufserville, vétérinaire distingué, qui - 
a été appelé pour donner des soins à ces: moutons, a bien voulu 


me donner les renseignements suivants sur les eau de la 
maladie, ou plutot des ey qu'il a observés. 


Egfa, celte pars par le sulfur Le 


— 
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Liorsqu'il fut appelé pour la première fois (it y avait déjà 
huit ou dix jours que le troupeau était malade ) M. Delamarre 
observa que tous les animaux étaient atteints d'une grande mai. 
greur, qu'ils avaient peu d'appétit, que léurs oreilles et Pextré- 
mité inférieure de leurs membres étaient froids ; _e ‘avaient 
le bout du nez sec, et qu'ils ne ruminaient plus. - n° 

Les membranes muqueuses de la cavité fnuisiei la langue 
etde:là conjonctive avaient perdu de leur teinte rose qui existe 
dans l’état normal. Une légère infiltration existait dans le tissu 
céllulaire sous-cutané de la ganache, qui formait une tumeur 
molle, La pression exercée faiblement sur la région abdomi- 
nale, déterminait de légères douleurs, particulièrement du côté 
droit,et les excrements étaient expulsés avec difficulté : il 
avait constipation. Ce dernier 
le prélude de la maladie; sig 

muns à tous les moutons, M. Delamarre a encore observé les 
suivants sur ceux a’ animaux étaient-le 

étaient atteints d’une forte diarrhée muqueuse , et d'une fai- 
blesse tellement grande, qu'ils pouvaient à peine se lever ; les 
parois abdominales étaient tellement sensiblesqu’on ne pouvait 
y touchér sans y occasionner de vives douleurs. C’est à cette 
époque de leur maladie que les animaux deviennent de plus en 
plus chétifs, perdent l'appétit, s'affaiblissent, et meurent. 

_ «L'autopsie faite du cadavre de l'un de ces moutons, mort 

après plus de dix jours d’un traitement adoucissant, n’a produit 
aucun résultat : les poumons étaient pleins d’air, et il était im- 
possible de découvrir la moindre trace d'inflammation. oa 

Cette observation me parait trés importante , et il me semble 
que l’on peut conclure de Out ¢ ce qui précède, 
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5 4 Que l'oxyde de calcium i ingéré dans l'estomac agit d'abord 
a la manière des astringents qui étant en contact avec les 
me mbranes, diminuent leurs sécrétions, et rendent dès lors les 
matières fécales plus consistantes. La constipation opiniâtre qui 
caractérise le début de la maladie, en est la preuve. 
2° Que plus iard, vers la terminaison de la maladie par la 
mort, ce poison agit à la maniére des excitants généraux, qui, 
étant employés pendant long-temps et à une dose un peu éle- 
vée, déterminent une vive inflammation ; ce qui le prouverait, 
c’est cette paleur des muqueuses apparentes, cette sensibilité | 
très grande des parois abdominales, et cette diarrhée abondante, 
symptômes précurseurs de la mort. | | 
Je ne crois pas que l'on puisse attacher beaucoup d’impor- 
tance aux résultats fournis par la nécroscupie de l'un de ces 
moutons , puisque celui-ci n’ était plus exposé, depuis plus de 
quinze. jours, à l'action délétère de la chaux, et que d’ailleurs 
ilavait été soumis au moins pendant dix | à l’action de mé- 


PAPIER POUR DÉTRUIRE LES MOUCHES, | 
Par J. Wisuin, pharmacien, à Gray. 
Depuis quelque temps on emploie à la destruction des mou- _ 
ches un papier qui est beaucoup plus propre à cet usage que le 
cobalt arsénifère, il détruit ces insectes plus rapidement en- 
core ; mais il shins un inconvénient résultant de son activité 


même; dans le très court intervalle de l’ingestion du poison à 
la mort, il provoque d’abondantes déjections qui salissent tous 
les objets sur lesquels les mouches se placent. 

Voici la manière de préparer ce papier : A x | 
Arséniate de potasse (ou de sind . 4 partie. 
Sucre blanc . . . . . . 2 

2e SÉRIE, 8. 
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Faites dissoudre et plongez dans cette dissolution des feuilles 
de papier un peu fort, 1 non collé, Puis suspendez-les pour les 
faire | 

Pour s’en servir 7 on en place | un morceau dans le fond d'une 
assietle et on y verse quelques § gouttes d’eau pour l'humecter. 
On entretient cette humidité en remettant, de temps en temps, 
une nouvelle quantité d'eau. 

ll est sans doute regrettable qu’ ‘une préparation | aussi dan- 
gereuse soit livrée dans le commerce sans aucune formalité , et 


que chaque é épicier € en vende a au premier venu. 


Voulant m’assurer si des mouches , tuées par ce moyeni, re- 
tenaient encore du sel arsénical , malgré les déjections rw 
quées par ce poison , j'ai pris b grammes de ces insectes ; je les 
ai désséchés et pulvérisés; j'ai fait bouillir cette poudre dans 

l'eau distillée : cette liqueur filtrée ; soumise à l'appareil de 
Marsh, m'a fourni d’ abondantes taches a’ arsenic métallique. | 
PÉTITION DES PHARMACIENS DE LA CHARENTE. | 

Nous soussignés, pharmaciens domiciliés dans le départe- 
ment de la Charente-Inférieure , avons l'honneur de vous expo- 
ser que les ivisites qui, aux termes de la loi du ‘21 germinal 
an xx, doivent être faites au moins une fois chaque année chezles | 
pharmaciens-droguistes, épiciers , elc., ont cessé depuis dix 
ans de recevoir leur exécution dans notre département. 

Nous avons lieu d’être surpris ; Monsieur le Ministre , de ce 


qu’une disposition si forhielle de la loi , rigoureusement obser- 


vée partout ailleurs, soit négligée à ce point dans un des dépar- 
tements les plus importants du royaume. 

Pendant cette longue période de funeste exception et de re- 
lichement dans les mesures de police médicale, des abus sans 


nombre se sont introduits dans !’exercice de la pharmacie. Les 
empiriques, les charlatans, ignominieusement expulsés des 
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départements voisins, se sont refugiés dans le nôtre, et, s’assoe | 


ciant à ceux qui y recoivent des brevets pour inventions dé 
remèdes secrets, ils y trouvent, les uns et les autres, un asylé 
assuré, et peuvent ÿ sätisfairé leur cupidité, en ini 
| peer la crédulité publique. | 
de que là sotiété, privée des lui 
sont olféries par la loi, sé voit à chaqué instant menacée ét 
compromise dans ses plus cers intérêts, et qu’une proféssion; 
si digne dé la sollicitudé du gouvernement, par les sacrifieds 
_ qui lui sont imposés , dont les äbords viehhent encore d'êtré 
hérissés de nouvelles difficultés , se trouvé aujourd’hui sans dé. 
fense contré les progrès incessants du Charlatanisme. — 
Péñétrés depuis longtemps , Monsieur le Ministre | de ta né- 
cessité de remédiér au mal que nous portons dans cé moment 
à votre connaissance, il était de notre devoir d’en signaler les 
causes à l'autorité localé: nous l'avons fait. Nous espérions 
trouver auprès d’elle l'appui que nous venons chercher auprès 
de vous, mais l'accueil indifférent avec laquelle elle a tou- 
jours reçu nos avertissements, ne nous permet plus de comp- 
ter sur son concours ét de pousser plus loin la longanimité. — 
Cet état de choses, véritablement déplorable, empire tous 
les jours ; il est inouï qu'il ait duré jusqu'ici. Vous comprendrez 


qu'il est temps de s’en occuper sérieusement, et combien sur— 


tout il importe d'y apporter uni reriède prompt et efficace. Nous 
venons ; én conséduente, vous prier de vouloir bien mettre fin 
à des abus, pérmicieux sous tous les rapports , et qui compro- 
“mettent journellement la santé, la vie même des citoyens. | 
Les intérêts de la société, Monsieur le Ministre, ne peuvent 
et né doivent ainsi être confiés aux caprices de l’arbitraire , 
surtout quand ils lui sont garantis par la haute sagesse du légis- 
lateur. Veuillez remarquer aussi le danger qu'il y aurait à ce 


que Padministration , mesquinement parcimonieuse dans ses 
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dépenses, et calculavt en quelque sorte le produit d’une étroite 
économie sur la santé publique, laissât tomber en désuétude 
une mesure si salutaire, et se permit ainsi d'établir sa volonté à 


‘la place de la loi : ce serait un précédent bien funeste, peut-être 


même susceptible de très fâcheuses interprétations. 
Qu’il nous soit donc permis, Monsieur le ministre, d’es espérer 


que nos justes réclamations, arrivant jusqu'à vous, y trouve- 


rot un accueil favorable; dès lors, plus de doute pour nous 
sur votre empressement à nous accorder, non une faveur, mais 
la protection qui nous est dévolue par la loi. Forts de notre bon 
droit, pleins de confiance dans votre sollicitude pour des inté- 
rêts gravement compromis, nous attendons de votre justice et 
de votre vigilance, les mesures propres à assurer, pour l'avenir, 
le service d’une police médicale dont les besoins, depuis long- 
temps , se font si vivement sentir, ; 


oe Suivent les 2s signatures. ). 


* 


| SUR LES | PREPARATIONS AMYGDALINES.. 
Par M. Movcurnon. | 
(Suite. ). 
Looch blane. | 

| hor la confection du looch blanc, on introduira. une. once FA 
cette base dans un mucilage bien fait de gomme adraganthe, | 
additionné ou non d'huile d’amandes douces, selon l'usage ou 
l'opinion de chacun N puisqu'il est vrai que les uns approuvent 


| l'emploi de l’huile, tandis que d’autres le condamnent, puis on 


terminera l'opération par les additions Successives. deau et 


-d’hydrolat. 


Cette simple manipulation ‘can au plus de huit à dix mi- 


‘nutes, au lieu d'une demi-heure au moins qu ‘il faut consacrer 
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à celle que l’on met en pratique partout. Le looch quien résulte 
_ ne perd absolument rien de la comparaison qui peut en être 
faite avec le looch du Codex. Comme lui, il resté homogène j jus- 
qu’au bout de sa consommation, et comme lui aussi ilest d'un 
blanc parfait et très agréable au goût; aussi ne m’est-il j jamais 
arrivé de recevoir le plus léger reproche sur son compte, depuis 
près de deux ans que j’en ai introduit la préparation dans mon 
Officine. Ceci est du reste applicable à l'émulsion et au hrs 4 

Les rédacteurs du Codex se sont-ils mis à l'abri de tout re- 
proche, en publiant la formule du looch telle que nous la trou- — 
vons décrite dans ce régulateur suprême? Je ne le pense pas, 
malgré tout le désir que j'ai de trouver parfait tout ce qui émane 
d'une si bonne source. Sans regretter du looch de Geoffroi la 
réglisse, le sirop de guimauve, et surtout le sirop diacode, dont 
la présence devait nuire, dans une foule de circonstances, à 
l'emploi de cet éclegme ; sans regretter non plus les 15 grammes 
d'huile d'amandes que l’on a retranchés des 30 gram. quifigu- 
raient dans la formule originelle, je crois qu’il serait à désirer 
que le looch du Codex fat à la fois plus sucré et moins aroma- 


tisé. Or j'estime que les 24 gram. de sucre admis par MM. Henry © 


et Guibourt, et les 8 gram. d’eau de fleurs d'oranger quientrent 
dans le looch de Geoffroi, seraient plus convenables que les 
46 gram. de chacun de ces constituants qui figurent dans la 
formule légale. En modifiant ainsi le looch, on répond plus gé- 
_ néralement au goût des malades, et l’on se met par conséquent 
à l'abri de toute plainte, sans avoir à se reprocher aucun tort. 
_ Aussi ai-je l'habitude, pour compléter les 24 gram. de sucre, 
d’en ajouter 8 aux 46 que représentent les 32 de confection que 
j "emploie, celté addition servant d’ailleurs à la formation ¢ du 
mue ilage. 
Emulsion simple ou lait d'amandes. 


de 
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Pour constituer une émulsion , on fera entrer, par trituration, 


une ou deux onces de confection dans une livre d’eau; car, ici 
comme pour }e looch, je crois que chacun agit un peu à sa ma- 
nière, selon qu’on abéit à l'influence du Codex ou de tel phar- 
macologiste (1), ce qui est déplorable sans doute, et devrait me 
conduire à une critique sérieuse, si le cercle que j'ai dû me 


tracer n’y portait obstacle. Je profite seulement de l'opportunité 


pour signaler ce vice aux médecins, et pour les engager à pré- 


_ ciser leurs prescriptions relatives aux produits qui nous oc- 


cupent, de manière à ne pas laisser d’équivoque sur leurs in- 


tentions, G'est ainsi que je leur conseillerai de formuler dooch — 


blanc du Godex{huileux) s'ils veulent que l'huile d'amandes soit 


introduite dans ce médicament, ou /oach blancsans huile, laoch © 


de Henry et Gutbaurt, s'ils le préfèrent sans addition d'huile; 


_g'est ainsi aussi que je leur donnerai le conseil de distinguer l’é- 


mulsion du Codex de celle des pharmacologistes queje viens de 


citer, s'ils ont l'intention de faire entrer dans l'émulsion simple 
ube ou deux onces d'amandes, et autant de sucre, dans un litre 
_ de cette boisson, sur la composition de laquelle surtout il paraît 


7. un arbitraire presque absolu. 


À Sirop d'orgaat. 
On peut, comme je l'ai dit précédemment, faire Nittisées 


de la gonfection à la du sirop d'orgeat, lorsque, 


To Le Codex établit une proportion de 32 gram. ‘d'amandes et autant 
de sucre pout 1006 d'éau; M. Soubeiran réduit À 16 gram. le poids des 
amandes, pour ane égale quantité d'eau, ét MM. Henry et Guibourt, au 
contraire, le portent à 64. Si j'avais à choisir entre ces trois autorités, je 
dovpagrais Ja préférence A ces dernières proportions, considérant comme 
lout à fait insuffisantes celles du Codex, et surtout celles de M. Soubei- 
ran. À mon avis, il faut bien 2 gnces d'amandes et autant de sucre pour 
2 livres d’eau, si l'on tient à avoir un médicament à la fois agréable, un 


peu stable dans sa constitution, et t doué de er médicales suff— 


santes. 
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pressé par le temps, ou empêché par des circonstances impé- 


rieuses, il n’est pas permis de consacrer 4 la préparation de ce 


saccharolé liquide tous les soins que réclame le procédé mis 
en pratique. C’est également un moyen facile de renouveler ce 


* 


temps de subir quelque modification fâcheuse dans sa nature. 
Cependant, comme il faut être vrâi en tous points, même tout 
en cherchant à faire ressortir les avantages que présente un 
moyen nouveau dont on a eu le premier la pensée, je dois con- 
venir que, passé ces Cas exceptionnels, il est plus utile de lais- 
ser prévaloir le procédé nouveau, le sirop d’orgeat n'ayant, pour 
ainsi dire, rien de commun avec les raisons que j'ai pu faire va- 
loir en faveur du looch et de l’émulsion, l’un ne devant se re- 
nouveler que de loin en Join, et les autres rentrant dans la 


catégorie des produits dont on a4 s’occüper incessamment. 
Pour tout dire, il serait contraire aux intérêts du pharmacien 


d’user du moyen à l'exclusion de l’autre, les motifs d'économie 
dont j’é 


assez considérable de cette confection, qui doit être considérée 


comme un objet d'approvisionnement, plus pardCulièrement 


destiné : à des besoins journaliers et de tous les instants. 
Quoi qu'il en soit, pour satisfaire à toutes les convenances, je 


vais tracer aussi brièvement que possible, ce qui doit être relatif 


au modus faciendi du sirop d’orgeat, laissant à mes confrères 
le soin qd’ utiliser en temps opportun cette autre 

. : Confection d'amandes 1, 312 mer @ livres 10 onces, 
exactement 
..... . grammes es (1 livre 5 onces). 


élaye ma proposition n'étant nullement applicables à la 
préparation d’un produit, qui réclamerait l'emploi d’une masse 


prévue dans la consommation peut faire craindre qu'elle n’ait le 
| 
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Conformément au Codex ; 


Sucre blanc, complément des 


Six livres voulues. . . . . 2344 gram. (4 livres 11 onces). 
Eau de rivière. . . . . . 1250 id. (2 livres 8 onces). 
Introduisez la confection den un mortier de marbre, et for- 
mez instantanément une émulsion bien homogène, en l’addition- 
nant peu a peu de l’eau et de l’hydrolat. 4 
Placez cette émulsion dans un vase quelconque, RARES le 


sucre réduit en poudre grossière; exposez le tout à l’action d’un 


bain-marie bouillant, pour opérer la fonte de ce dernier, et, 
lorsque cette solution sera achevée, vous n’aurez plus qu’à cou- 
ler le sirop sur un blanchet de toile, pour le recueillir dans un 
vase que vous tiendrez clos jusqu’à refroidissement presque 
complet.  ; | 

‘Cette simple operation, qui demande peu de temps, fournit un 
produit qui vaut au moins celui du Codex, et qui, peut être mieux 
que lui, peut se maintenir longtemps en bou état , en raison de 


Ja stabilité qu'il présente dans l’enchainement de la partie émul- 


sive. Un sait, en effet, que les praticiens, voyant tous la cause de ~ 
la prompte altération du sirop dans la séparation de la matière — 
oléo-albumineuse, se sont évertués à trouver le moyen de la 
maintenir en suspension permanente. De la les modifications 
assez infructueuses proposées tour à tour par MM. Pellegrin, 
Gruel et Blondeau ; de là aussi la proposition que je fais moi- 
méme, dans mon traité des saccharoles liquides, de favoriser 
cette suspension à l'aide d’une très faible addition d'oxyde de 
magnésium (4 grains par livre), ou de bi-carbonate de potasse 
(8 grains). Le problème me paraîtrait mieux résolu par le se- 
cours de la confection que par les différents moyens proposés, 
parce qu’il établit une plus grande fixité dans toutes les parties — 
du saccharolé. C’est, au surplus, un fait qu'il est facile de véri- 
fier, etauquel je n’attache pas plus d'importance qu’il n’en mé- 
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__ rite, d'autant plus qu’en renversant les vases contenant le sirop 

sur une planche percée detrous, d'après le conseil de Ger- 

| main, pharmacien à Fécamp, on remplit la meilleure condition 

voulue pour la conservation de ce produit, c’est à dire que l’on 
soustrait ainsi à l’action de l'air toute la matière émulsive. 

Je n’emploie que 1250 grammes d’eau, au lieu de 1625 qui 
seraient indiqués, si la confection ne recélait pas à peu près 
375 grammes de'ce menstrue. Ceci résulte d’un fait que j'ai été 
curieux de constater : en effet, j'ai reconnu qu’en soumettant à — 
l’'évaporation une émulsion contenant toute la substance que 
125 gram. d'amandes peuvent céder à l’eau , il ne reste dans la 
capsule. qu’un quart environ, soit 35 gram. d’émulsion sèche, 
blanche, pulvérulente et très agréable au goût. Ce même fait 

prouve que le lait d'amandes, sans addition de sucre, peut être 

_concéntré jusqu’à siccité, pour être employé aux mêmes usages 

que la confection et le saccharure, d’autant plus qu'il est pos- 

_ sible de le conserver exempt d’altération pendant un temps plus 

, | ou moins long, en remplissantles conditions réclamées par les 
médicaments amygdalins qui peuvent être conservés. 

Je ne passerai pas en revue toutes les applications que peut 
réclamer la confection d'amandes , attendu que ce serait chose 
superflue. Les praticiens comprendront très bien, en effet, que 
ce médicament de nouvelle espèce peut être utilisé sous pres- 
que toutes les formes, notamment dans le blanc manger, qu'il 
serait utile, si je ne me trompe, de voir figurer quelquefois 
dans les prescriptions médicales , non seulement parce qu'il est 
un des composés les plus agréables que nous ayons, mais aussi 
parce qu'il est doué de propriétés qui me semblent le rendre 
recommandable. | | | | 

Ce qu'on ne comprendra peut-être pas assez, et ce qu’il im- 
| porte pourtant que l’on comprenne bien aussi, c'est qu'en rai- 
son de la forme et de la nature du médicament, on peut le trans- 
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porter facilement de la ville à la campagne, le porter avec soi 
en voyage, pour continuer un traitement qui pourrait rester en 
souffrance, loin des ressources de l’art. | | 

La confection d'amandes que l'on trouve dans quelques phar- 
macopées étrangères, telles que celles de Londres, de Philadel- 
phie et de Louvain, n’a nul rapport avec la mienne. C'est sim- 
 plementun mélange intime de quatre parties d'amandes pelées, 
deux de sucre et une de gomme arabique : pour les deux pre- 
miéres, et de huit, quatre et une, pour celle de Van-Mons ou 
de Louvain. | 

Cette espèce de conserve, aussi bien que le beurre d'hatites 
dont on voit la formule consignée dans d'autres traités de phar- 
macologie étrangers , avecles modifications que chaque auteur 
a cru devoir lui faire subir, témoigne suffisamment du besoin 
que l’on éprouve d’approprier les amandes à certains cas par- 
ticuliers, et de plus de varier les formes auxquelles elles peu- 
vent se prêter. | | 

Saccharure d'amandes. 

On peut, avec les soins que j'ai pris moi-même et que je vais 
indiquer exactement, préparer un saccharure dont il est permis — 
de faire l'application, quoique avec un peu moins de succès, 
à tous les cas quise prêtent à l’usage de la confection. De plus, 
on doit prévoir déjà que puisqu'il est possible d'obtenir un sac- 
charure, il doit étre permis de former avec lui des produits que 
ne permet pas d'obtenir la confection ; et la pensée se porte tout 
naturellement sur les tablettes dont la formule doit être consi- 
gnée plusloin, 

Pour obtenir ce saccharure, on emploie a mémes propo r- 
tions d’amandes et de sucre qui servent 4 la préparation de la 
confection ; mais, au lieu d'arrêter l'opération au point où nous 
l'avons laissée pour ce dernier produit, on la continue, en agi- 
tant sans interruption et en ménageant de plus en plus le feu À 


| 
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jusqu’au moment où le produit a acquis assez de friahilite pour 


pouvoir être réduit en poudre. : . 


Ici, comme pour la confection, on arrive, à coup ne à un 
excellent résultat, lorsque toutes les indications ont été hjen 
remplies, Je puis même dire que le succès a dépassé mes espé- 
rances. Jepouvais craindre effectivement que la masse pâteuse, 
arrivée à un certain point, ne perdit son homogénéilé et n’a- 


_ bandonnât une partie de sa matière huileuse, mais i] n’en a 


jamais rien été lorsque j'ai suivi une voie rationnelle. 

La base médicamenteuse que l’on peut réaliser à l’aide de ces 
données est blanche, pulvérulenie ; elle a, comme la confection, 
une saveur amygdaline très agréable; comme elle aussi, elle 
est applicable à la préparation du looch blanc , de l’émulsion, 
du sirop d’orgeat, etc. ; elle est appropriée, en outre, à certains 
emplois qui ne sauraient nullement convenir à la confection, 
C’est ainsi qu’elle peut être convertieen tablettes; qu'elle peut — 
faire partie constituante de poudres composées, comme celle 
d’Haly, ete. Elle pe laisserait rien à désirer, si elle pouvait ré 
sister très longtemps, comme les saccharures en général, à l’ac- 
tion destructive du temps. Quelques mois suffisent, il faut le 
dire, pour amener ce corps à un état tel, qu'il ne puisse plus 
servir aux différents emplois auxquels il peut être appliqué, 


quelques précautions que l’on prenne pour sa conservation. Cela 


tient évidemment à sa nature, à la quantité considérabled’huile 
qu'il tient enchaînée; néanmoins c'est un bon produit, qui me 
semble destiné à rendre d'utiles services, s’il est employé assez 
à temps pour ne rien perdre de ses bonnes qualités. 
Le sacchurure d'amandes bien sec représente, à peu de chose 
près, le poids des amandes ou celui du sucre (4). Or une partie 
“(ty On ‘retire, de 125 | gram. d'amandes et autant de sucré, 130 gram. 


de saccharure. Ce résultat est la a plusieurs wares faites 


| 


} 
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_de ce produit équivalant à deux de confection, on en prendra 
15 gram. pour un looch, ‘autant ou le double pour 500 gram. 
d’émulsion, avec une addition convenable de sucre, pour édul- 
corer conformément au Codex ; pour une masse de sirop égale 
_ à celle que doivent fournir les quantités prescrites précédem- 
ment, on en pèsera 650 gram., et ainsi de suite pour d’autres 
produits qui peuvent avoir pour base les amandes. 

- Dureste, que l’on donne la préférence à la confection ou au 
saccharure, le résultat doit être toujours instantané, et à peu 
de chose près le même, le saccharure se divisant facilement — 
dans l’eau, qu'il soit ou non passé au tamis, ce qui, dans la 
plupart des cas, peut dispenser dé cette pratique assez longue 
et assez ennuyeuse. Cependant la confection doit lui être pré- 
férée, d’abord parce que la préparation en est plus facile et 
beaucoup moins longue; en second lieu, par cette autre raison — 
que ce serait tout à fait gratuitement que l’emploi en serait ap- 
pliqué de préférence à la préparation du looch, de l'émulsion, 
du sirop, du blanc-manger, etc., ces composés pharmaceutiques 
s’accommodant parfaitement de la confection, qui, au surplus, 
se laisse diviser plus facilement par l’eau, et ne se conserve pas 
moins bien que la poudre amygdaline, lorsque toutes les me- 
sures de précaution sont prises. Je le répète, ces mesures Con- 
sistent, pour l’un et l’autre saccharolés, à boucher soigneuse- 
_ ment les vases, qui doivent être bien pleins et de petite capacité, 
et à les placer dans un lieu sec et frais, pour ne les déboucher 
qu’au moment du besoin. On ne doit avoir auprès de soi que ce 
qu'il faut de. ces médicaments pour les besoins du moment, sur- 
tout lorsqu'on habite un local chaud. C'est ainsi que j'en agis 
depuis près de deux ans, sans avoir eu à regretter une seule fois 
les vieilles habitudes, du moins pour ce qui concerne le looch 
et le lait d'amandes : je m’applaudis au contraire tous les jours © 
d'avoir introduit ces nouvelles applications dans la pratique de 


. (1) Lorsqu'on voudra constituer un mucilage en peu de temps avec de 
la gomme adraganthe entière, on n'aura qu’à la mettre en contact d'a 
bord avec une faible quantité d’eau ou d'hydrolat » et faire des additions 
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notre art; aussi verrais-je avec beaucoup de regret qu’elles ne 


_ fussent pas appréciées par mes confrères à leur juste valeur. . 


_ S'il est des circonstances où le praticien tienne à faire figurer 


le parenchyme dans le saccharure, il pourra procéder de la ma- 


nière suivante : Îl prendra des amandes pelées et du sucre, 


telle quantité qu’il jugera convenable; il en formera une pâte 


fine à la manière ordinaire, et étendra ce magma d’une quantité 
d’eau égale à celle des amandes et du sucre , pour former une 
émulsion épaisse, qu "il faudra faire réduire, par évaporation a 
l'état pulvérulent. Il obtiendra ainsi un saccharure dont le poids 
sera de 450, si celui des amandes et du sucre a été de 500. Ce 
bien desséché, se pulvérise avec beaucoup de peine; 
produits. 

Pour terminer ce e qui se rapporte a au saccharure privé de pa- 
renchyme, j je vais m ‘occuper d’ exposer le procédé à l'aide du- 
quel on parvient à former des tablettes; puis je mettrai fin à mon 
travail en exposant aussi le mode qui m'a paru le plus propre 


à; la confection d’une pâte amygdaline qui puisse figurer avec 


avantage dans les officines, à côté des pâtes de guimauve, 


de jujubes, dhélices, de lichen et autres dont on use journelle- 


ment avec succés, | 
| Tablettes amygdalines. 


‘Pr. : :  Saccharure d’ amandes ¢ en n poudre. 300 grammes. 


Gomme adraganthe id. : 
- Formez une masse pâteuse avec ces trois constituants, après 
toutefois avoir préparé un mucilage avec la gomme et l’eau de 
fleurs d'oranger (1); convertissez cette masse en tablettes du 


| 
| 
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poids de 6 décigrammes, que vous ferez sécher le plus rapide- 
ment possible, sans les exposer pourtant à une température assez 
forte pour faire trarissuder tne partie dé l’huile. Une étuve mo- 
“déréméntchauffée est ce qui convient le mieux. Ii convient éga- 
Jemént de fairé reposer lés tablettes sur tin tamis dé ¢rin; pen- 
dant là dessiccation, pour cette soit à plas 
Ces tableties doivent êtré cônsétvées dans tin vase’ très seo 
“et hermétiquement bouché. Elles ne doivetit pas viéïllir aw del 
de deux mois au plus, d'après les mêres raisons que j'ai éxpo- 
sées à l'égard de la Confection ét du saccharure. ME Wy ga 
Trente grammes de. ce saccharolé sont égaux à tn même 
‘poids d'amandes ou dé sucre, ét contiennent ékattèmeñt'ün 
gramme de gomme adraganthe ; ce qui en fait une espèce de 
loochs sec qu’il peut être utile d’ employer dans les circonstances 
où le looch blanc est indiqué. C'est du resté de tous les produits 
qui ont pour base le saccharure ou la confection, lé seul qui 
| m'a ait donné assez peu de satisfaction, en raison des di ficahtés 
que présente sa préparation, ét surtout à cause de sa disposition 
plus prononcée à contracter un caractère de rancidité. 
|  Phle amygdaline, 
Pr. : Amandes, sucre et gomme. . ana. 500 


successives du même liquide , de manière à en avoir introdule la totalité 
dans l’espace de quatre heures au plus. Ce temps écoulé, on sera par= 
venu sans peine à former une ‘masse homogène, si on a eu le soin d'en 
‘faciliter la formation à l’aidé d’une spatule, tandis qu'il ne faut pas moins 
de trente~six heures pour arriver au mêmé résultat lorsqu’on met d'un 
seul trait tout le liquide avec la gomme. En usant de ce moyen , on payt 
se dispenser d'employer de la gomme pulvérisée lorsqu’on est pressé par 
les citconstances, d'autant plus qu’en se servant d’un mortier où accélére 

de beaucoup la formation du miucilage, a en se contentant de fairé agir le 


118 


| 

2 


/ 
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Hydrolat de laurier-cerise. à 

 Blancs-d'œufs. . . . . nombre. 6 
| Procédez à la formation d'une pâté fine, ävét 18 dfhandes À 
te sucre et quantité suffisante d'eau ; ajoutez-y réstante, 
pour former une émulsion ; faites fondre à chaud la gomme dans 
| ce liquide; passez le soluté à travers un linge blant ; faites con- 
centrer convenablement pour ajouter les blatics d'œufs, montés 
en neige avec l'hydrolat ; continuez 1a jusqu’à ée 
qu’il né soit plus permis à la pâte d’adhéret att dôs dé la main, 
et coulez-la sur une couché de sutre, pour là coùpét én lo 
sanges après refroidissement, et l’introduiré dans des boîtés de 
425 gram., garhies intérieurement de feuilles d’étain ; ayant Te 
soin d’en recouvrir la surface avec du sucre e 
dépoudré. 

Les quantités employées fournissent 1,100 gram: dé "pate; 
produit doué de toutes qualités requisés pour constitüer à la fois | 
une espèce de bonbon, et un excellent agent thérapeutique, 
qui, comme les tablettes, peut trouver sa place partout où le 
looch blanc trouye la sienne ; mais qu ‘il faut avoir Palténtion de 
renouveler souvent (au moins tous les deux mois) , Sous peine 
des inconvénients inhérents à toutes les préparations amyg- 
 dalines. 

Cette pate est une modification de la pale amygdaline de 
M. Magonty, honorable pharmacien. ce Bordeaux. Les amandes 
yentrent dans une proportion telle, qu'elle me paraît plus propre 
à remplir les vues du médecin. M. Magonty n'introduit dans 
500 gram. de gomme et autant de sucre que 492 gram, d’a- 
mandes douces et 32 d’amandes améres. Il aromatise sa pâte 
avec un mélange à parties égales d’eau de fleurs d'oranger ét 
d’eau de roses, et il fait entrer dans sa masse l'afbüminé fournie 
par six œufs. ‘Il constitue ainsi une pâte qui se rend recom- 
mandable sous plusieurs rapports, ét a que, par cette raison, on 


f 
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a eu tort de laisser dans l'oubli. 

Là doit se borner tout ce que j'avais à Dette sur Sa saccha- 
rolés qui font le sujet de ce mémoire. S'il m’a été donné de rem- 
plir utilement la tâche que je m'étais imposée, je me trouverai 
amplement dédommagé des efforts que j'ai du faire pour at- 
teindre ce but; dans le cas contraire, je saurai trouver au moins 
une fiche de consolation dans le souvenir des bonnes intentions 


qui ont présidé à mes essais. J'aurais sans doute pu donner plus 


de développement au sujet, en passant en revue tout ce qui peut — 
s’y rattacher ; mais je n’ai pas du oublier que ce journal est plus 
particulièrement consacré à des spécialités d'un ordre plus 
élevé que ce modeste essai pharmacologique. Ainsi donc, si les 


limites dans lesquelles j’ai voulu me renfermer laissent quelques 
— lacunes à remplir, il faut plutôt en accuser et le sujet lui-même 


et les considérations de convenance qui me forcent à garder le 
silence sur plusieurs points, qu'il serait bon peut-être de sou- 
mettre à un sérieux examen. 


LE q 


OBSERVATIONS SUR LA PREPARATION ET LA CONSERVATION DES 
PILULES DE PROTO-CARBONATE DE FER. 
Par Eugène Marcuanp, de Fécamp. 

Parmi les préparations ferrugineuses qui ont acquis une répu- 
tation justement méritée, l’on doit placer au premier rang, les 
pilules de Vallet, les pilules de Blaud. Cependant, on ne peut 
se. dissimuler que ces précieux médicaments, préparés d’après 


les formules de leurs auteurs, ne soient sujets à certains incon- 
vénients qu’il serait utile de prévenir : c’est ainsi par exemple 


que les pilules de Blaud, qui au moment de leur préparation 


| contiennent du carbonate ferreux , sel très soluble dans les 
| acides de l'estomac, ne contiennent plus quelques jours après 


que du carbonate sus-ferrique, ou même de l'oxyde ferrique, 


Corps qui le sont fort peu. C’est encore ainsi que les pilules de 


i 
| 
: 
as 
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Vallet, qui se conservent très bien dans des flacons fermés, et 
à l'abri du contact. de l'air, ne tardent pas, sous l'influence de 
_ celui-ci, s’il est humide, à se ramollir, s'agglutiner-entre elles, 
et s’y résoudre en une masse de la.consistance-des électuaires. 


:Ç'est pour remédier à ces inconvénients que je viens proposer . 


la formule suivante (qui du reste-n'a rien de bien nouveau, en 
elle-même), mais qui a le mérite de donner des pilules inalié- 


rables à l'air, et qui contiennent le fer, entièrement à l'état.de 


ont.en outre l'avantage d’être d’une préparation beaucoup. plus 


simple et commode que celles des pilules de Vallet. 


Pilules de proto-carbonate de fer. ti 
+ Protosulfate de fer cristallisé, et pur .. . 45 grammes 
Bicarbonate de potasse. ........42 


Pulvérisez séparément les deux sels, puis mélangez-les, et 
ajoutez au mélange, le sucre et la poudre de guimauve, avec la 
quantité de sirop de gomme, strictement nécessaire pour obte- 
nir uve masse pilulaire que l’on divisera en 100 pilules. 


Chacune de.ces pilules contient exactement la même F5 


tion. de protocarbonate de fer, que celles de Vallet, c'est. à 
dire 0 ., 65 pour 10 pilules. 

‘J indique pour la preparation de ces | eidelen; l'emploi du bi- 
carbonate de potasse, parce que ce sel se rencontre plus. fré- 


quemment pur,. dans les officines, que le carbonate neutre. Si 


_ cependant.on preferait employer ce dernier sel, il faudrait n'en 
prendre que 9 grammes au lieu de 12. 

_ Des pilules prépa rées d’après cette formule, depuis plus d'une 
année, contiennent encore aujourd'hui le fer, entièrement à 
l'état de protocarbopale. 


| 
shale. 8. 
} 


proto-carbonate, lorsqu’elles sont préparées avec: soin. Elles 

| 
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PROCÉDÉ | POUR OBTENIR LE CITRATE DE PEROXYDE DE FER, 
LAMES DE COULEUR GRENAT. 
M. Düviviéh, pharmacien à Chartres: 
Depuis que M: Béral 4 présenté à l’académié de médecine 
- ton itéressant travail sur les citrates ferriques, oh s’est occupé 
d'éd'fibriquéf pour les besoins du commerce, où, l’on en trouve 
dé plüsiétrs éspéces. L'une se présente sous forme de grenaille 
brute, d'ün Aspect terne et peu agréable à l'œil; l’autre, qui 
ét due à M. Béral, s’en distingue par sés belles écailles trans 
dé Couleur grendt. Aucun procédé sut là préparation 
du citrate dé péroxyde de fer en écaillés n’ayant été publié, 
j'ai cherché à le préparer sous cette formié, avec la couleur vou- 
Hit, ét je suis parvehtt à obtenif cé sel sotis forme de lames 
transparentés; en suivant le procédé suivant. — 
On'prépätre une solution d'acide citrique bien pur dans l’eau 
distillée; off y fait dissoudre à l’aide de 14 chaleur tite quantité 
d’hydrate dé peroxyde de fer, à l'état gélatineux, Suffisante pour 
tlitique. On doit faire en sorte, cependant, que 
lé sél’sbit ave un excès d’acide, appréciable à la saveur, ce qui 
empêche la dissolution de se troubler en refroidissant. On filtre 
_ Sil est nécéssaire, et l’on fait évaporer, jusqu’à ce que la solu- 
tion froide, marque 23 à 24 degrés. Elle doit être très claire et 
d'une couleur brun rougedtre foncé. 
Pour obtenir.fe eft lattes, on verse là solution dans des 
assiettes de poréëlüine, de manière à en couvtir le fond d'une 
ééuche variable en épaisseur, Selon qu'on désire obtenir des 
lames mincés ou épaisses. On place les assiettes dans un en- 
droit à l'abri de la poussière, et, au bout de quelques jours, à la 
téthpéräture drdinaité, les lathes se forment par le retrait que 
prefid le titrate eh ve désséchant. Elles se détachent d’elles* 
même du fond des assiettes, et il suffit de remuer celles-ci, potir 
4 pmbent sur un papier. On peut, quand la tempé- 
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| rature est humide, placer les assiettes sur les étagéres d’uhe 
étuve chauffée à 20 ou 25 degrés. El faut avoir soin de bien sés 
cher lé ¢itraté-avant de lé mettre dans des flacons. Lé citrate de. 
écailles: : hea j 
particulièrement le bord des assiettes; elles atteignent quelé 
quefois, quand elles sont suffisamment épaisses , une longueut 
sept centimètres; elles se soulèvent ou se redressént 
une de leurs extrémités; leur transparence et leur couleur grés 
nat plus ou moins foncé, ne laissent rien à désirer. En brisant 
ces lames, où obtient facilement des écailles. 
Le citrate de peroxyde dé fer chauffé au bain-marie à 100 
degrés, perd environ un dixième de son poids, sans cesser 
d'être trafisparent, et sans que sa couleur en soit sensiblement 
altérée. Quand oft chauffe ce sel au rouge, pour le décomposer; 
les écailles conservent leur forme. Le résidu de la calcination — 
présente l'aspect de battitures, et pourrait bien être une combi | 
naison du fer avec le carbone de la 
de l’acide citrique. | 


Le citrate de peroxyde te fer deste à 100 degrés ims 
donné à l'analyse : 


‘Acide citriqué.........,...... 619 
Peroxyde de fer.............. 32,1 
100,0 


Ceue quantité de peroxyde de fer anhydre représente plus 
de 500 grammes d'hydrate à l'état gélatineux, | tel qu ‘on l'emploie 
pour le combiner à l'acide citrique. | 

NOTE UNE’ FALSIFICATION DU CAFÉ-CHICORÉE. wie 

Par M. Wisui, pharmacien | 
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La falsification du café-chicorée signalée par M. Habert dans 
le dernier numéro du Journal de Chimie Médicale, m'en rap- 
pelle une autre, qui a donné lieu à des poursdites judiciaires, 
tant à Gray qu'à Lille ; voici le fait : | 

M. Ormancey, négociant de notre ville, commissionna à un 
voyageur de Lille, une barrique de café-chicorée aux prix de 
_ quinze franc sles cinquante kilogrammes ; à l’arrivée, et a 
examen ce négociant crut devoir la refuser. co. 

. Chargé par le président du tribunal de commerce de Gray, 
d'en faire connaître la nature, il résulta de mon examen : : 

4° Que cette poudre était d’un rouge brun très foncé, d’une 
odeur presque nulle, d’une pesanteur spécifique très considé- 
rable, comparée à celle du café-chicorée de bonne qualité. | 

2° Qu’examiné à l'œil nu cette poudre laisse apercevoir une 
quantité de petits points noirs, brillants ; que lorsqu'on en 
_ mâche, on sent sous la dent un craquement lable à celui 

| du; sable, 

. 8° Quelle était humide, (desséchée elle perdait le sixième de 
son poids) que cette humidité n’était point accidentelle, comme 
_ on aurait pu le supposer, qu’elle devenait nécessaire, indispen- 
sable, pour opérer le mélange intime d'une matière pesante, 
avec la poudre de joy légère; Je fait seul du 
nique. | 

4° Que 64 grammes délayés à Pal as reprises dans l'eau 
bouillante en rejetant chaque fois les parties les plus légères 
qui étaient facilement entraînées, il est resté au fond du vase, 
_une poudre noire, pesante, qui desséchée, puis calcinée en vase 
clos, pesait 26 grammes. Qu’ examinée chimiquement elle avait 
toutes les propriétés qui. caractérisent le charbon animal, et 
encore que Ce n’élail pas du noir animal neuf, mais bien du noir 
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J'ai su depuis, que ce prétendu café était peu vendu pour 
être employé comme café, parce que la fraude edt été faciles 
ment reconnue, mais que bon nombre de débitants de tabac 
s’en servaient pour falsifier celui delarégie. = = == 
- Les falsifications ont pris de nos jours un tel accroissement 
qu’on est arrivé 4 les considérer comme chose trés naturelle’; 
aussi, sera-t-on peu surpris que le jugement du tribunal de 
commerce de L., qui condamnait M. ©. à conserver le câfé- 
chicorée reconnu falsifié, se basait entre autres sur ce que 
_qu'achetant aw prix de 15 francs les 50 kilogrammes , le 
sieur O. ne devait assurément pas s'attendre à recevoir du 
cafe-chicorée de bonne qualité, etc., etc.; hatons-nous cepen- 
dant d'ajouter, que sur l’appel, le premier fut 
- et le falsificateur condamné. Siem 
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SUR LA. FALSIFICATION DU PAIN PAR LE SULFATE DB CUIVRE. 


Un boulanger, nommé de Poorter, accusé d’avoir fait usagé 

de sulfate cuivre dans la fabrication du ‘pain , fut condamné 
par le tribunal de Courtray, mais la cour 
d'appel. 

A l'occasion de ce procès, une commission Whit dont 
M. le docteur Delahaye ‘fut l’organe', constata la présence du 
cuivre dans le pain saisi, mais sans chercher à apprécier si le 
cuivre avait été ajouté à la farine, ou s’il provenait on grain 
naturel. | 

Une seconde commission , chargée uliériettrement de ics 
men des mêmes pains, et composée de MM. 'E. Jacquemyns, 
Al. Lados et J. Mareska, y signala également l'existence de’ce 
métal, mais à dosé assez minime pour le présenter comme étant 
celui que les farines contiennent naturellement , au rapport de 
MM. Sarzeau et Boutigny. Ces derniers experts ont donc in- — 
firmé le travail de leurs devanciers, en disant que, pour affirmer 


| | 
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qu'une préparation cuivreuse a été ajoutée au pain, il ne suffit 
pas qu'on y trouye du cuivre , il faut, ou bien qu'on trouve ce 
métal dans le pain en quantité notablement plus forte que les 
proportions trouvées par M. Sarzeau, ou bien qu'il soit prouvé 
que le boulanger s’est servi de farine exempte de cuivre ou 
contenant moins de ce métal que le pain, ou bien enfin que lon 
rencontre le cuivre inégalement réparti dans le pain. — 

M. Delahaye, dans une note en réponse.à cette seconde ex- 
pertise, a fait remarquer que les derniers experts ayaient opéré 
sur une quantité de pai trop petite (100 grammes) pour pou- 
voir y décéler, par les procédés analytiques ordinaires et suivis 
_ par eux, la présence du cuivre qui peut exister naturellement 
dans le blé (M. Sarstau conseille d'opérer sur 500 grammes de 

matière); et que conséquemment, puisqu'ils y ont constaté la 
_ présence de ce métal, il eût été logique d'en conclure que le — 
pain analysé avait été altéré, d'une manière ou pts autfré, par 
l'immixtion d'une substance cuivreuse. 

Nous pensons que cette question a encore besoin , pour être 
résolue convenablement, de quelques nouveaux essais qui per- 
mettent de formuler d'une menière bien précise leslimitesaux- 
quelles s'arrête l'action des réactifs dans la constatation du 
cuivre qui peut exister dans une quantité donnée de pain où de 
farine. Espérons que bientôt l'incertitude aura céssé d'exister 
à cet égard. ( Arohives de la médecine belge , 1841.) 

SUR LA PALSIVIGATION PES ÉCHAUDÉS, PAR L'ALUN. 

Déjà on à annoncé la falsification du pain par l'alun; alinsti- 
gation dune dame de notre ville, j'ai aussi tout récemment — 
constalé Ja présence de ce sel dans des échaudés. Il paraît 

que la pâtissier qui faisait usage de ce sel agissait dans un but 
_ d'économies c'était, a-t-il dit, pour remplacer une partie des 
œufs. On avait dit à cet industriel que l’alun introduit dans le 


A 

£ 
| 
1 

| 
L 
i 
£ 

» 


DE PHABMAGIE ET DE NOXICOLOGIE. 648 
pain, tuméfiait la pâte pendant la cuisson par suite de |’éyapo- 
ration d'une partie de la vapeur due à son eau de cristallisation 
(cet effet est le même que celui qui résulte de l'acide carboni- 
que produit, pendant Ja fermentation panaire).. 
Nous pensons que la présence dg} alun dans le pain n’est pas 
sans inconvénients pour la santé publique, et que des recher- 
ches touchant cette fraude qui seraient faites par les membres — 
qui composent Jes conseils de — des grandes villes, ne 
seraient pas sans 


OBJETS DIVERS. 


PRESURE SOUVELLE FORMULE PQUR SA PREPARATION, 
J. Wisuin, pharmacien , à Gray. 

J'ai publié , il y a quelques années, une formule de présure = 
 diquide, telle qu'on était dans l'usage de la préparer dans les oy 
pharmacies de nos contrées; elle réussissait bien et joyissait de i. 
toutes les propriétés qui caractérisent la présure réeenje, mais 
elle avait l'inconvénient de ne pouvoir se conserver bien long- 
temps sans altéralion , surtout lorsque les bouteilles étaient en 
vidange; c’est pour y remédier que je propose le mode de pré- 
paration suivant, qu'un succès de autorise 
Estomacs de jeunes veaux (la 40 parties. 

Chlorure de sodium , : , . . . . 

On dde. ans des ciseaux la membrane de Vesiomae , on la 
_ malaxe avec le sel et la présure qui se trouve dans 1’ ‘indérieur 
de cet organe ; on place le jou dans un pot de terre on de grès, 
recouvert d'un papier qu'on déposé dans un lieu frais. Ce mé- 
_ Jange est laissé en contact pendant assez de temps, pour qu’ une 

odeur de fromage , désagréable, qu'il avait primilivement, soit 
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remplacée par l'odeur propre de la présuré; ‘le temps de cette 
réaction (que l'on ne saurait préciser) varie de un à deux mois, 
suivant la température; à cette époque on le délaye exactement 
avec la quantité d'eau, puis on y — gunna — On 


peut colorer avec du caramel. armen 


Si la quantité que l’on veut préparer est sonbstéés ‘fe 
mélange peut être placé dans un tonneau défonceé’; on’ pourra 
même ne le faire qu’au fur et à mesure qu’on se procurera des 


ventres de veaux. Ainsi salée, cette présure ; d’une conserva- 


MOYEN D'OBVIER AUX IRCONÉRIENTS QUI RÉSULTENT DE 

L'HUMIDITÉ DES FOURRAGES. 

‘Tl arrive fréquemment, dans‘les grandes exploitations agri- 
coles, que les fourrages qui sont engrangés en grand tas moi- 
sissent ou rougissent, par suite de la fermentation qui s’y déve- 
loppe après la récolte: Lurs même que le foin est très sec à la 
rentrée, il contient encore beaucoup d'humidité, qui se dégage 
par la chaleur de la fermentation. Cette fermentation est d’au- © 
tant plus vive, que la masse du foin entassé est plus grande et 
que l’humidite à plus de peine à s'échapper; le fourrage court 
donc toujours risque d'être avarié, et il l’estimmanquablement 
lorsqu'un temps pluvieux n’a pas permis de le rentrer entière- 


ment sec, Ayant remarqué que le fourrage ne s'avariait que 


dans l'intérieur des tas et-qu'il ne l'était même pas dans les par- 
ties où les poteaux du bâtiment favorisent le dégagement de 


_ l'humidité, j'ai fait faire avec succès des coupures dans les tas 
de fourrages ee faciliter de l'hu- 
midité: : | | 9 


Réfléchissant plus tard aux causes de cette fermentation nui- 
sible et aux moyens de la modérer, j'ai fait répandre à la main 
sur le fourrage, au moment du déchargement, 200 grammes de. 
muriate de soude par quintal métrique de fourrage. L'emploi 
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_d’üne substance utile au bétail (10 centimes par quintal métrique 
de fourrage) a parfaitement réussi, car depuis quinze ans que 
je l’applique à des masses de fourrages, je n’y ai pas trouvé 
trace d’altération. Je suis maintenant sans inquiétude lorsque, 
par un temps pluvieux, je rentre quelques voitures de fourrages 
humides, parce qu’une longue expérience m’a prouvé quele sel 
neutralise les effets nuisibles de l'humidité. Je ne regarde pas 
l'emploi du sel jeté sur le fourrage à la rentrée comme une dé- 
_ pense, car elle est assurément plus que oaegers ce que 

cette denrée gagne en poids et en valeur. : | 


‘INFLUENCE DES VERRES TRAVERSÉS PAR LA durite, SUR LA 

| QE ‘VEGETATION. 

On nous donne les détails suivants sur ce Sujet: 

Le verre bleu ou violet facilite les progrès de la ségétation 
d’une manière extraordinaire, le verre rouge: ou jaune l’arré- 
tem, le verre blanc n’a: aucune influence: . : : 

I] résulte de cette découverte d'un savant horticulieur de 
Conan: qu'il faut couvrir les plantes et les serres en 
_ verre bleu ou violet, qui ne laissent passer que les rayons chi- 
miques, tandis que le rouge ne laisse passer que le’ rayon: calo- 
rifique, et le jaune et le vert, que les rayons lumineux, Ainsi 
la lumière et le calorique seuls tueraient les plantes sans les 
_ rayons chimiques, comme Fazote uerait l'homme sans, | 
gène. Tout est dans tout. 


TRIBUNAUX. 


AFFICHES ANNONÇANT UN TRAITEMENT DES MALADIES SECRÈTES 


Si Yon ne tolérait pas Va affichage et les annonces dans les | 


journaux, relativement à là médecine, iln ye aurait ni remédes 
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L'on doit donc se demander comment l'autorité Jaisse faire ? 
tandis qu'avec les lois qu’elle possède , elle pourrait empêcher 
le charlatanisme et réduire tous les rememen secrets à leur juste 
valeur, c'est à dire au néant. 

La loi sur l'exercice de la médecine et de la shentasté n'étant 
pas présentée à cette session, nous disions à nos collègues : 
les élections vont avoir lieu, en même temps que vous donnerez | 
votre vote , demandez d'avance à yotre député qu’il appuie les 
justes demandes que vous faites depuis si 

Si l'autorité n'empêche pas l'affichage, il n'en a pas été de 
même de M, $,..., négociant en épiceries, rue Saint-Denis. — 
Un médecin ayant fait aflicher sur sa boutique une annonce de 
remède contre les maladies secrètes, il actionna le docteur, 
qui fut condamné à 50 francs de dommages-intérêts. 

Le tribunal a fait défense au docteur Ch. M. de ne plus 
à l'avenir, faire apposer de nouvelles affiches sur les murs 
de la boutique de S...., et ce, sous peine de nouveaux dom- 
mages et intérêts Qui péurraient être demandés ét aer 
cordes. | i | | 

Le tribunal a accordé des au “négobiant 
attendu que l'apparition de semblables affichés sur sd mur 
d'une boutique, cause un prejudice réel. 

Il nous semble que sous le rapport de la morale publique, i 
y aun tout autre préjudice causé que celui pour lequel le sieur 
S... a obtenu ‘50 francs de dommages-intéréts. Que d’enfants, 
que de jeunes filles ont demandé à leurs parents, en voyant de 
semblables affiches, ce que c'était que des maladies secrètes? 

Si tous les propriétaires et locataires actionnaient les per- 
sonnes qui font apposer sur leurs maisons de semblables affi- 


ches, on verrait bientôt cesser cet abus qui n’est pas, on ne 


sait pourquoi, réprimé, puisque souvent il est immoral.  —__ 
SIROP ANTIGOUTTEUX DE BOUBÉE. | 
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_M. Théodore Boubée, pharmacien à Auch (Gers), est inven- 

teur-d’un sirop antigoutteux auquel il a donné son nary et qui 
se vend à Paris chez divers dépositaires. 

Le sirop de Boubée ayant été considéré comme remède se— 
cret, l'inventeur: fut cité devant le tribunal de première in- 
stance, septième chambre, jugeant en police correctionnelle, 
pour répondre du délit qui lui est imputé, annonce ef éd de 
remedes secrets, — 

M, Boubée ne s'étant pas présenté le a éle 
condamné par défaut à dix myis d’ ARCHOS IRON età 690 fr, | 
d'amende. 


 PARALGIRE. 
Un jeune médecin, M. L., préparateur d’un produit oléagi- 


_neux qu'il avait décoré du nom de Paralgine, a été appelé 


devant la septième chambre du tribunal de première instance 
jugeant en police correctionnelle, comme fait 
annoncer un reméde secret. 

_M. L.a, devant le tribunal, cherché à démontrer 1° que la 
paralgine, produit brevélé d'invention, n'est we un remède 
mais un preservatif des maladies secrètes ; ; 2°, que brevétée, 
elle avait du l'être d ‘apres un rapport fait par des membres de 
l'Académie royale de médecine (ee qui.n'est pas ), qui aurait 
démontré que ce produit ne pouvait être nuisible. » : 

Le prospectus du docteur E. démontrant que la paralgine 
avait été indiquée non seulement | comme préservative de cer- 
taines maladies, mais encore comme curalive dq’ autres, ¢ ce mé- 
decin a été sondanné à 25 francs d'amende et aux: 3:dépa0gs 


11 


‘Un médecin de Paris, M.C,....., qui avait élé condamné . en 


police correctionnelle à 500 fr, Semende pour avoir vendu lui- | 


même des préparations pharmaceutiques qu'il prescrivait pour 
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648 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
certaines maladies, a cru devoir interjeter appel du jugement. 
La Cour royale, malgré la défense présentée ét qui consistait 
à établir que M. C...... ne préparait pas sés drogües lüi-même, 
mais qu’il les faisait confectionner par un pharmacien, qui à la 
vérité ne tenait pas officine ouverte , mais qui avait obtenu son 
diplôme , attendu la contravention à la déclaration du 25 
avril 1777 et à la loi de germinal an XI a confirmé le jugement: 
On voit que la déclaration du 25 avril 1777 n’est pas abrogée 
puisqu'elle est invoquée par la Cour royale de Paris, et quelle 
fait une des bases de cejiigement: © 
BELGIQUE. 
Le tribunal correctionnel de Bruxelles, dans son audience de 
samedi, a prononcé son jugement en cause du ministère pu- 
blic contre le sieur Montius. Prenant en considération le pros- 
pectus distribué. par M. Montius, prospectus -dans lequel il 
proclamait le magnétisme comme un agent curatif, et annon- 
çait ces lui des temps re- 


tribunal M. Montius : à, 25 florins d’ 


SUR L’AMIDON DE CAROTTES. 

M. Forosiewicz a observé que la portion de l’amidon contenue dans la — 
racine du daucus carota diminue sous l'influence d’un temps pluyieux, et 
qu’elle augmente au contraire dans les temps secs. Il a obtenu, par 
exemple, dans l’année 1840, qui fut très pluvieuse, seulement 144 gram- 
mes d’amidon de 50 kilogrammes de ces racines , tandis qu’ en 1841, où 
l'été fut très chaud, la même quantité de racines lui a fourni, au mois de 
juillet, 282 grammes d’amidon ; mais après quelques jours de pluie, la 
proportion de ce principe était déjà réduite à 224 grammes. 

| Une autre fois, dans le courant d’un été très sec, il a retiré, toujours 
de‘la méitie quantité de carottes, 436 grammes d’amidon. eus.” 

“M. Forosiewicz, dit M. Soubeiran , recommande cet amidon 
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soit en combinaison-avec V'albumine de la plante, comme un-remède très 
actif contre la toux. (Journ. de pharm.et de chim.) 


SUR LA GRAVIDINE » NOUVELLE SUBSTANCE CARACTERISTIQUE DE LA 


GROSSESSE. 


1 


D'après | M. le docteur Stark, lorsque l’on met de côté la portion fluide 


ae l’urine des femmes enceintes, on trouve un sédiment naturel qui, soit 


à l’état de solution, soit isolé par l’éther, présente une ressemblance frap- 
pante avec les globules du sérum, et qui; à l’état sédimentaire, offre . 
également une grande ressemblance avec les globules lactés qui existent 


dans le lait récemment trait. 

Cette substance peut être facilement distingaée a l'albumine et du 
caséum, les deux matières organiques animales avec lesquelles elle a le 
plus d’analogie; elle diffère de la première en ce qu’elle n’est soluble 

dans l’eau que par le moyen de la chaleur, et, de la seconde, parce qu ‘elle 


se dissout dans les acides sulfurique et azotique. Elle différe aussi de la 


gélatine, d’abord parce qu’elle se précipite de sa solution aqueuse par le 


refroidissement, ensuite parce que; bien que précipitée en partie par le 
tannin, le précipité formé se dissout dans Peau à la température de l'é- 


bullition. 


_ La kiestéine, suivant M. Stark, n'est autre que la pelllicule a résulte | 


| de la décomposition de la gravidine. En même temps que les globules 
qui constituent cette derniére substance sont décomposés , il se déve— 
loppe des urates et des purpurates dans Purine ; et quand ces sels se sont 
détruits à leur tour pour donner naissance à de nouvelles combinaisons, 
on voit apparaître les phosphates triples avec l’admirable aspect cristal- 
lin qui a été décrit par M. le docteur Bird comme un des caractères de 
la kiestéine. (Edinburg medical and surgical journal, 1842.) 
Nous ajouterons à cette occasion que M. le docteur Lethby, ayant exa- 


miné l’urine de cinquante femmes enceintes, a constaté la présence de la 


kiestéine chez quarante-huit d’entre elles, tandis qu’il n’a pu en décou- 
_ vrir la moindre trace dans l’urine de dix-sept femmes chez lesquelles il 
n'existait pas de grossesse. nu (Medical Gazette.) 
(COMPOSITION CRIMIQUE DE L’URINE PENDANT LA GROSSESSE. 
Partant d'un point de vue théorique, M. Donné suppose que la propor- 
tion des sels à base de chaux, contenus ordinairement dans l'urine, doit 
éprouver une diminution notable chez les femmes enceintes, parce qu’une 
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_ partie de ces sels doit servir à la formation des os du foetus. Dans cette 
supposition, il indique le moyen suivant comme ré à faire recons 
paître l'existence de la grossesse, 

Où verse dans une éprouvette graduéé ‘en volumé 
_ d’urine, et on y ajoute trente parties également en volume de chlorure 
_ dé calcium. Il en résulte la formation d’an précipité qui, dans Purine 
normale, varie entre quarante et cinquante parties ; tandis que, dane 
l’uriné d'une femme grosse, sa quantité est beaucoup pr past trenté 
parties au plus, ét souvent même beaucoup moins encore. 

Du reste, pour obtenir un résultat satisfaisant, il faut avoir Te soin ae 
s’assurer préalablement si l’urine est acide où alcaline, et, si elle est 
acide , il est indispensable de la rendre alcaline en y ajoutant quelques 
gouttes d’ammoniaque liquide. Sans cette précaution, une partie du pré 
cipité formé serait redissous, car il consiste en phosphate de chaux aul, 
comme on le sait, est soluble dans les acides faibles. 

On peut, pour cet essai, substituer l’eau de baryte au chlorure dé cal: 
_cium, tout en opérant de la même manière. On obtient alors, pour l'urine 
normale, douze à quinze parties de sels barytiques, tandis qu'avec Parine 
_ d’une femme enceinte la proportion du Fee est réduite de cinq à 
huit parties. 

‘Quel que soit d’ailleurs le réactif chlérure de calciam ou eau 
de baryte, le précipité n’est pas obtenu immédiatement ; il faut, pour 
lui donner le teips de se rassembler, abandonner le mélange au ita 


pendant douse heures environ, | | 

NOUVELLE MANIERE D’OBTENIR DE L’E THER. 

- M. Gauthier de Claubry annonce qu’en soumettant l’alcool tombant 
goutte à goutte à l’action dés acides organiques fortement chauffés, on 
obtient immédiatement des éthers en abondance. L’éther oxaliqué, l’é- 
ther succinique, l’éther benzoique, l’éther citrique, ont été produits dela 
sorte. Tous les chimistes savent que jusqu’à présent on w’avait pu for: 
mer ces sortes d’éthers que par le concours dés acides minéraux énéræ 
giques, comme acide sulfurique et hydrochlerique; € c'est cé concours 
que M. Gautier de Claubry a rendu sure en chauffant l'acide qu’il sagit 
d'éthérifier. 
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ABSENCE DE L’ARSENIC DANS LE ZING DU COMMERCE. 00: 
Les recherches de M. Jacquelain, entreprises sous la direction de 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _ 6si 
M. Dumas, ont démontré que le zine du commerce, le zine oxydé silici— 
fère ou carbonaté ne contient pas un atome d’arsenic.: Désormais, quand 
ou recueillera par l’appareil de Marsh destaches arsenicales, an ne pourra 
plus dire que c’est du zine que provient l’arsenic. L’acide sulfurique a été 
étudié avec leméme soin par M. Jacquelain. A l’aide du protosulfate de fer 
on peut maintenant découvrir dans acide sulfurique jusqu’à un ou deux 
millioniémes d’acide nitrique ou des nitrates métalliques qui y seraient 


mélangés : une telle précision d'analyse est infiniment utile dans les 


Ow 


DEMPOISONNEMENT PAR LA BCILLE, 

| M. lé Dr WOoLFRING. | 

Un manœuvre, âgé de cinquante-huit ans, affecté d'une hernie et af— 
faibli autant par unemauväisé alinientation que par beaucoup de chagrihs 
ét de fatigues, dévint hydtopique Sans qu’on pit rapporter la maladie & 
l'existence d’une cause interné quélconque. Les pieds, l'abdomen et le 
scrotum dévinrent le siège d'une tuméfaction considérable ; du reste, la 
cavité thoracique ne présenta point d’épanchement séreux. Le médecin 


_ consellla pour boisson ordinaire une forte infusion diurétique , et pre= 


sctivit en outre à Pintériéur des extraits amers associés à l’acétate de 
potasse. Sous l'infliencé de cette médication, l’hyÿdropisie disparut. 

Au bout dé quelques mois, pendant le cours de travaux très pénibles, 
en plein air et par an temps humide, les pieds recommencérent de nou~ 
veau à se gonfler. Cette réapparition des accidents rendit le sujet morose, 
et commé il n'avait pas obtenu une guérison solide en suivant les con 
seils dé l’art, il eut recours cetté fois 4 une commère qui lui promit un 
rétablissement complet. Cette femme lui indiqua l’usagé d'une teinture 
vineusé de scille, et le malheureux né suivit que trop ponctucllement 
cette indication. Il se procura de la scille coupée én petits morceaux qu’il 
 £tdigérer pendant quarante-huit heures dans environ 280 gram. (9 onces) 
de vin blanc; il prit d’un seul coup la moitié de célte teinture, et comme 
il éprouva bientôt après de violentes tranchées, il pensa qu'il était né 
céssaire d'augmenter la dosé pour produite l'effet attendu : il‘en prit 
donc encore quelques cuillerées. De fortes nausées et des coliques dé plus 
et plus fortes furent la suite immediate de cétte nourellé ingestion 
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toutefois, le malade attendit avec patience l'effet salutaire du médica~ 
ment, mais sans en prendre davantage. | 

Au bout de vingt-quatre heures, pendant la durée desquelles les dou- 
leurs et les nausées n’avaient pas cédé un-seut instant, sans cependant — 
donner lieu au vomissement, le médecin fut appeté. IL trouva le visage 
du malade rouge et brâlant, mais les pieds et les ntains presque froids; 
le pouls était petit et contracté, le ventre était sensible à tel point que 
la couverture la plus légère ne pouvait être supportée. 

Comme les nausées persistaient toujours, un vomitif fut säministré , 
mais sans le moindre succès. Des préparations mucilagineuses et hui 
leuses furent données en grande quantité et sans aucune interruption, 
mais tous ces moyens restèrent sans effets. Le malade succomba le se— 
cond jour, lorsque déjà les douleurs avaient entièrement cessé, des de 
temps avant sa mort. L’autopsie ne fut pas permise. 

L'examen chimique fit reconnaître que la teinture vineuse de scille 
agent de intoxication dont il s'agit, contenait 1 gramme d’extrait de 
scille pour chaque 20 grammes du liquide. Le malade. avait done pris 
5 grammes de cet extrait dans l’espace d’une heure. | 

(Medicin. Corresp.-Blatt bayerischer Aertzte, 1842, n° 5.) - 
EMPOISONNEMENT DE DOUZE INDIVIDUS PAR LE SUC D'ACONIT NAPEL. 


Le 11 juin 1840, douze individus affectés de pellagre ou de scorbut, 


_ avalèrent, au lieu du suc exprimé de-cochléaria qu’ils croyaient prendre, 


chacun environ 100 gram. (3 onces) de suc exprimé d’aconit napel, 

Le premier d’entreeux chez lequel ilse manifesta des accidents était un 
vieillard âgé de soixante ans. La respiration devint d’abord embarrassée, 
puis il survint des vomissements, Un médecin. ayant été appelé, il crut 
reconnaître dans ces symptômes les caractères d’un accès d'asthme , et 
prescrivit de mettre le malade dans un bain, puis de lui administrer une 
dose d’huile de ricin, et enfin d’appliquer un large vésicatoire sur la ré- 
gion sternale. Ces divers moyens furent mis en usage, mais sans qu'il 
en résultat la moindre amélioration : les accidents n’en persistèrent pas 


_ moins, allèrent en augmentant; le vieillard expira le même j jour dans 


l'espace de quelques heures. | 

| Deux femmes, âgées de cinquante ans et atteintes de scorbst, éprou- 
vèrent bientôt après l'ingestion du liquide toxique des inquiétudes, puis 
des mouvements convulsifs, enfin un sentiment de prostration extrême 
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el comme une sorte de paralysie. Deux heures plus tard, la mort ar- 
riva. 
_ Les neuf autres individus se trouyérent tous également affectés plus 
ou moins fortement, et il est très probable que sans l'intervention des 
moyens appropriés qui leur furent conseillés par M. le docteur Rolardini, 
ils auraient succombé comme les trois précédents. | 
Tous ces malades éprouvèrent dès l’abord une faiblesse excessive de 

tout le corps, et en même temps un affaissement moral des plus pronon- 
cés. La face était d’une pâleur extrême et la physionomie fortement al- 
 térée; les yeux, qui avaient perdu toute leur vivacité, étaient cernés par 
un cercle d’une teinte bleuâtre, et les pupilles étaieut énormément dila- 
tées. Il existait des vertiges ; une vive céphalalgie se faisait sentir, sur 
tont vers la partie postérieure de la tête; l'abdomen était tendu et très 
douloureux. Il y avait des vomissements de matières verdâtres, et, chez 
quelques uns des sujets , des évacuations alvines diarrhéiques de même 
couleur. On observait en outre de l'oppression et de Panxiété, une sensa- 
tion générale de froid qui s’accroissait rapidement, avec lividité des on- 
_gles; des crampes dans les extrémités inférieures. Enfin le pouls était 

petit, déprimé et à peine perceptible. À 

L'ensemble et la nature de ces divers symptômes permirent bien de 
| constater l'existence d’un empoisonnement par une substance de la classe 
des narcotico-âcres, mais sans qu’il fût possible d’en préciser l'espèce, 
car on n'avait point encore découvert cette fatale substitution du suc 
d’aconit anisuc de cochléaria. 

_ Dans cette incertitude, le tartre stibié fut sdiministré pour provoquer 
des vomissements et déterminer ainsi expulsion du restant du poison 
qui pouvait se trouver encore dans les premières voies; puis le médecin 
guidé par les opinions de école du contre-stimulisme..combattit l'état — 
d’abattement générai por des toniques diffusibles, tels que l’alcool de 
cannelle, l’éther sulfurique alcoolisé, le vin généreux, l’absinthe et le 
rhum étendus d’eau, donnés à dose suffisante pour produire l'ivresse. En 
même temps les extrémités thoraciques et pelviennes furent soumises à 
Paction de liquides alcooliques appliqués en frictions. | 

_ Sous l'influence de cette médication énergique, dit le praticien italien, 
la chaleur et le pouls se relevérent promptement, ainsi que les forces; la 
_ physionomie reprit son aspeet normal, et peu d'heures suffirent pour que 
tous ces malades revinssent complètement à la santé. 

_ 2e sénie. 8. | hh 


€ 
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avait été remarqué dans la cavité de l'estomac. | 
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Les cadavres des trois sujets qui avaient succombé à l'action du poi- 
son furent ouverts et examinés avec soin. 


L'habitude extérieure ne présentait rien inl meritat d'être noté. 
A l'ouverture du crâne, on trouva la pie-mère et l'arachnoïde fortement 


7493 


infectées, et une assez grande quantité ¢ de liquide séreux à la base du 
crâne et sous l’arachnoïde cérébrale. Du reste, il : n ra point d'épan= 
sup dans la çavité des ventricules. 


mons étaient fortement engorgés; le onan, de consistance | 
ot, du sang? noir, t les vaisseaux se trouvaient disten- 


dus par ce même liquide. 

‘Te foie € et la rate étaient à l’état normal. shy estomac, fortement gonté 
par un amas de gaz, présentait ane certaine quantité d'un liquide vis- 
queut d'une couleur cendrée ; sa membrane muqueuse, notamment vers 
lac rande courbure, était le siège d'une injection pointillée et irrégu- 
litre. Le duodénum et les intestins grèles offraient çà et à des taches 


de couleur rouge, et ‘contenaient ie’ méme liquide Yisqueux cendré bog 
{> 


{ Memoria Medicina eontemporanea. ) 


EMPOISONNEMENT PAR ARSENIC. 

On sait que l’empoisonnement par l’arsenic a été le sujet de divers tras 
vaux dans lesquels on démontrait que l’arsenic étant la matière toxique 
la plus usitée non seulement en France et cn Angleterre, il était néces~ 
saire de faire, cesser cet état de choses en prenant des mesures qui ren: 
draient beaucoup plus difficile l'emploi de l’arsenic comme.poison. M. de 
Cormenin est à çe sujet entré dans la lice, et il a fait connaître quelles 
sont ses idées et ses vues sur ce sujet. : 

Par suite des relevés officiels qu'il a fait faire ta Bieta. M. de 
Carmenin a trouyé qu'il y a eu en dix ans, de 1830 à 1839, 335 crimes — 
d'empoisonnement, dopt 271 commis par un seul ae ‘i par deux, 
et 11 par trois et plugs. , 

Que les départements les plus féconds en crimes s de çe.geure ont été: 
Isère, 13; Gers, 12; Maine-et-Loire, 10; Haute-Garonpe, 9; Lot, Puy-de- 
Dôme, 8, etc. Les seuls départements Ille-et-Vilaine, des Ardennes et du 
Doubs ont offert une heureuse exception, et aucun empojsennement n’y 

a été signalé; lc département de la Seine n’en a offert que 4 exemples. 

Que Paris cependant, qui renferme une population double et triple des 
celle des autres oo apartments et plus de dix-neuf vogtièmes peut-être 
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de l’arsenic qui existe, ep, France, présente peu « de cas d’empoisoune- 


_ ment, selon M. Cormenin, cet état de choses est du à ce que les pharma- 


ciens y sont plas instruits et plus retenus qu ‘ailleurs ; ; à ce que les em- 
poisonnés pourpaient, à l'instant même, appeler un médecin ou des 


pharmaciens à leur aide ; À ce que la population y est pressée; à ce que 
__ les yeux y gont ouverts de tous côtés ; à ce que l'empoisonnement est un 


crime caché et solitaire, à ce que les symptômes du mal y éclateraient tr 
vite et tro ‘visiblement, et enfin parce que tous les sens, la vue, Pode: 
rat, le gait ct le le toucher y ‘sont sans cesse et trop | délicatement exercés 


pour s’y méprendre sur Ta saveur, | l'odeur et la couleur extraordinaires 4 


et dénaturées des boissons et des mets. 


Dans un deuxième tableau, l’auteur a vu que, de 1830 à 1839 inclusi- 
vement, il y aeu 414 accusés, dont 196 acquittés, 27 condamnés a mort | 
et exécutés ’ 26 ( dont la peine a été commuée, 102 condamnés aux tra- 


vaux forcés à perpétuité, 11 aux travaux forcés a temps, 10 a la réclu- 
sion et 12 à l'emprisonnement. és 


D'après ce tableau, le nombre des acquittements est presque égal à ce- 
lui des accusations. Cela vient de ce que le crime dont il s’agit échappe | 


facilement, par sa nature, à la démonstration ; de ce que, n’admettant 
guère ¢ de circonstances atténuantes, il emporte la peine de mort, peine 


que le jury répugne à prononcer, et de ce que dans les doutes ténébreux : 


LE 


de l'incrimivation, on n'y v voit pas assez clair pour condamner. 
En somme, le nombre des accusés est aujourd'hui presque du double 
de ce qu’il était il y a dix ans. 
Relativement au sexe sur les 414 accusés, il yaeu A 237 hommes et 
187 femmes. 
Il y a donc eu moins d'empoisonneuses que ddlpstidelodte Cela ne 


viendrait-i pas de ce qu est plus Rice aux de se procurer da. 


maison. is ont plds de prétextes et de hardiesse pour en demander, et 
il y a des pharmaciens qui refusent den vendre à quelques err. que 

Toutefois, la proportion des fe femmes dans la masse de tous les c'imés 


est plus grande relativement aux ‘empoisonnements que relativément aux 


1 inflasuce du degré @instruction sur le nombre des empoisonne= 


ments est fort remarquable. Sur les 414 accusés, 253 ne savaient ni liré 
ni écrire; 18 seulement avaient reçu une instruction régulière. 


i 

| 

| 

Le 
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Les motifs du crime ont été sur 367: chez 116, la cupidité ; l’aduitère 
et les dissensions domestiques ont causé la plupart des autres. 
Les empoisonnements des maris par les femmes sont plus nombreux 


que ceux des femmes par les maris. L’empoisonnement, dit M. Cormenia, 


est surtout le crime des lâches et des faibles. 
L'ascendance du crime, au surplus, est effrayante; car de 3, en 1830, 


elle est parvenue à 15 en 1839. L’attentat féminin a quintuplé, | 


Les crimes ont eu pour résultat la mort des victimes 187 fois, des in= 
dispositions ou aucun effet 205 fois. Les persunnes mortes de l'arsenic 
sont toujours le double de ce qu’elles étaient il y a dix ans. 

L’arsenic est du reste la substance la plus communément employée. 


Sur 221 empoisonnements, 149 ont été commis à Paide de l’arsenic, 72 


seulement par d’autres substances. 
Poursuivani son examen, l’auteur trouve que sur le nombre des : accu- 


sés pendant les cing dernières années, on compte 118 cultivateurs ou 


domestiques de ferme, d’où il conclut que l'empoisonnemeut arsenical 


est surtout un crime de campagne. 


À ces crimes il faut ajouter de 1830 à 1839, 200 crimes d’empoisonne- 


ment restés impoursuivis, parce que les auteurs sont restés inconnus : 


proportion effrayante d’impunité qu’on est loin - retrouver sous les 


autres formes de l'assassinat, 


Après avoir exposé les causes de la fréquence de ces empoisonnements 
dans les a 5 qu'il @ttribue surtout à la facilité de se procurer 
le poison, et au relachement de la morale, l’auteur deere. | les inconvé- 
nients des recherches cadavériques: | | 
« Quand la victime est morte, dit-il, s’il y a soupçon, on déterre le 
cadavre; on jette ses viscères, son estomac et ses os sur des brasiers de 


feu; on épouvante les imaginations; on livre des innocents aux com- 


mentaires absurdes ou odieux de la malignité publique ; on offre pour 
consolation aux famiiltes les fonctionnements ingénieux de l'appareil de — 


‘Marsh; on empaquette le cadavre coupé par morceaux, on le met en 


flole et on le livre aux analyses des chimistes et des médecins dont les 
uns disent oui, et les autres non; et puis, dans le doute du crime, les 
jurés absolvent ; dans la certitude, ils font grace de la vie; c’est à dire 
que, dans le premier cas, on encourage le crime, et que, dans le second > 
cas, on fausse la logique des peines (1). » | 


On «loit se demander comment M. de Cormenin voudrait 
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Les précautions de la police paraissent à l’auteur insuffisanies pour les 
campagnes, surtout où les voisins et les autorités n’osent pas dénoncer, 
où les registres des épiciers et des droguistes sont souvent mal tenus. 
La peine de 3000 fr., prononcée. par la loi du 2{ germinal an XI, pour 


contravention aux règlements, lui paraît trop forte, et celle de 5 fr. au 


maximum, prononcée par l’art. 471 du Code pénal, trop faible. 


Quant à la constatation du crime, elle paraît à M. de Cormenin EX 


trémement difficile, parce que le coupable se voile de la pudeur même 
du foyer, prend son temps, épie l’occasion, guette jour et nuit sa victime, 
et prémédite son forfait soit pour le commettre, soit pour en effacer les 
vestiges; parce que d’autres substances vénéneuses et même des mala- 
_dies naturelles, produisent aux yeux du vulgaire les mêmes effets et al- 
tèrent les organes de la même manière; parce qu’il faut presque tun— 


jours procéder à des-exhumations, et qu'après un certain temps de sé- _ 
jour corps dans la terre, les traces visibles d'un cmpoisonnement 
. lentement perpétré, disparaissent tout à fait; parce que, outre le fré- 


missement du spectacle pour la vue, l’ouie et l’ame des spectateurs, la tor- 
_ réfaction du cadavre n’améne que des résultats fort incertains, et que les 
disputes entre des chimistes sont p{us academiques que concluantes (1). 
. Les mesures prescrites par l’Académie, l’École de pharmacie, le cou- 
seil de salubrité, etc., lui paraissent également insuffisantes (2). 

« La simple coloration resisterait-elle, soit à l’ébullition des soupes 
et tisanes, soit à la sulution de l’arsenic dans l’eau pure, mélangée en- 
suite avec des aliments ou boisous? | | 


» Quant à la saveur Acre d'un corps étranger, ou cette saveur aurait — 


peu Serres, alors elle serait sans avertissement pour l’homme; ou 


rât ily a d'empoisonnement: doit-on, ou non, faire des 
investigations, des recherches ? 

(1) Nous ne sommes pas de l’avis de M. de et nous ren— 
verrons, pour s’éclairer, aux recherches faites et publiées, et mieux que 
cela, à l’expérimentation. Nous savons bien qu’il y a eu des controverses, 
mais on peut discuter sur tout; quoi qu’il en soit des ces discussions résul- 
_ tent des vérités qu'il faut adopter. — 


(2) Nous ne sommes pas nou plus de l'avis de l'auteur ; nous voyons 


qu'il a étudié trop légèrement la guastion soulevée à l’Académie Royale 
de Médecine. 


| 
: à 


elle aurait bésicoup d’amertdine, alors elle écarterait — qu’elle 
n’attirerait les animaux nuisibles. 

» Il ne faut pas d’ailleurs perdré de vue qué des coloratious bleues, 
jaunes, vertes, rouges, se pourraient assimiler aux aliments épais et aux 
boissons troubles ét fortement atidutées des campagnards; | 

» Que leur goût est blüs äÿre; et en anced softe plus salé, plus 
| épicé q que celui des citadinss 
» Que, lorsqu'ils soft malades, ils prennent léurs boissons dans des 
chambres basses, reculées, à péîne éclairés 16 jour par un rayon de lu- 
mière et la nuit par la lueur @uheé chahdelte, 
par les charbons da foyer; | 
leurs lits sont entourés de Hideout ‘dune bree qu'ils ne 

reçoivent leur noürritüre et leurs rémédéé qué main du coupable 

qui a bien soin d’écarter les parents, voisins et autres témoins; | 

» Que c'est un préjugé généralement répandu dans les campagnes que 
tout remède doit être amer et désagréable au goût, à tel point que sou- 
vent il est arrivé que Yempoisonncur a redoublé les doses du poison 
à mesure que la victime sé plaignait davantage , et comme si C'était là 
l'action nécessaire ét inséparabte ‘d’üh! remesde salutaire;s 

» Que Coliques lés plus vidtentes, les ptus' Significatives, les plus 
dénonciatrices, sont attribuées par tes sugpestions ‘Gucriminel et par Ya- 
veuglément, par le préjugé fatal et entrétenu de Ta victime ellé- en, a 
Ya Nature particulière du mal et à son effet propre; 

» Enfin, que celui ou celle qui administre fe Poison recueille d’habi- 
tude ies d'éjections ; nettoyé 1ës vases; Tave 186 planchers, et fait dispa- 
à toute trace matdriele et appareitte du crimes 
~ » Que le criminel peut, étant seut, ingurgitcr te poison dans la bouche 
da mourant, ou sous une autre forme, coloré même, mais non moins 

actif, non moins destructeur; hy | 

» Enfin, que des ravages ‘du ‘poison seraient peut-être d'autant plus re- 
‘@outables et d'antant plas multipliés que le déguisement de la colora- 
tioni'en rendrait la demande à l’empoisonneur moins et 
NTanon var le pharmacien plus facile: 


Reste l'emploi de l’arsenic qui entre dans les in 
“tebe et Wart pour ‘plus de 95 centitmes de la’ masse, et qu’aucun 
mélange ‘ou coloration préparatoire ne doit altérer. 


» Mais sous cette forme et pour cet usage, il se vend eñ gros, et les 


. 


| sages précautions indiquées au a’ gouvernement pat tes jurys médicaux 
paraissent suffisantes. 

» Cette interdiction qui, ‘dans les vies, ne serait le ‘sujet d'aucune | ré- 
clamation nide lap art des pharinaciens, nh dela part des particuliers, 
aurait dans ‘Tes ca pagnes des cohsëqueices d'ûne immense portée. : 

Lauteur arrive à la proscription absolue de ta * vente en détail de 

Parsenic. La médecine, selon Jui, n’en a “obtenu que des avantages incer- | 
| les proprtétires dè thaisohs et bâtiments en seraient quit- 
tes po br réparer et boucher avec pt us de soih les th trous de tébreu murs, etc. 
détruire les animaux avec la noix vomique ou le sulfate 
de baryte. Voici le résumé de ses propositions : 

EL Interdire à toute personne, et particulièrement i à tous pharmaciens 
épiciers et droguistes, dé vendre en ‘détail de l'arsenic aux particuliers 
sous quelque préteste que ce soit; le tout sous les peines portées par 
Part. 71, no 15, du code pénal. 

2° Ne perméttre la vente de l'arsenic en gros un des fabricants | pa- 
tentés et ‘connus, et sous l'observation des conditions indiquées ci-des- 

sus (c'est à dire certificat du maire et déclaration écrite.) 

L'auteur pense qu’une ordonnance royale suffit pour changer l’état des 
choses; qu'il n’est pas besoin d’une loi, puisqu'on se 
de modifierda pénalité. | 

« En effet, dit-il, si l’acide était aussi 
commun et 4 aussi basiprix-qué l’ersenic, laisseruit-on tous marchands 

l'opium empdisonnait nos/artisans à ‘la: des Chinois, n’au- 
rait-on pas raison ‘d'écarter le prétexte de la nent oe let 
d'interdire la vente de l’opium? | | 


» Quels dé ‘soicht les prétextes de achat ét ver edit, il n’est pas 


permis de vendre ds ee des fusils dé fuoitioh et des pistolets de 
combat. 


» Quelles gu dive fente, fl test pas'per- 
mis, däns tes ‘grandes cités, dé tenir ét de inoëtéèr devant la 
foule, ‘des ours, des hyénes, aes tigres démuselés, 
» Quelques Considerations que fassent valoir les: et les 
abricants, il ‘n'est | pas permis Hs d'établir : au milieu des rues ( et des p Popn- 
re pressées de nos villes, des Forges au ‘un X ardent et expansif, ¢ ou 


des manufactures à bruit assourdissant odeur pestilentielle. 
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» L’objection du gain perdu ne vaut pas qu'on s’y arrête. D’ailleurs, si 

les pharmaciens vendent moins d’arsenic, ils vendront nécessairement 
| plus de noix vomique, ou de sulfate de baryte, ou d’autres substances 
déjà trouvées ou à trouver pour la destruction des animaux nuisibles. 

» Reste la dernière objection, celle que le,crime saurait me toujours, | 
malgré tous les obstacles, se frayer une voie. et 
_» Que des mains artificieuses et criminelles ne puissent jamais se pro- | 
curer d’arsenic, si bien caché qu'il soit, je ne le nie pas. Je ne prétends 
donc point qu'il ne se fera plus d’empoisonnements, si l’on adopte ma — 
proposition; mais je dis, mais l'arme qu ‘il 8 en fera moins, beaucoup 
moins, presque pas. 

» Les habitants de la campagne v’iront pas chez les fabricants en gros 
qui ne peuvent vendre en détail, Comment et par où y mettraient-ils les 
pieds? à quel titre? sous quel prétexte ? Oseraicnt-ils méme demander 
leur adresse? Les fabricants, malgré les inhibitions de Vautorité, livre- 
raient-ils un seul gramme d’arsenic, et ne dvit-on pas s’en rapporter à 
leur respect pour la loi, à leur défaut d'intérêt pécuniaire, à leur pré- 
voyance, à leur respousabilité pénale ? » 


THERAPEUTIQUE. 
MOYENS DE REMEDIER A QUELQUES ALTERATIONS DU LAIT 
| CHEZ LES NOURRICES. | | 
| Par le docteur CHABRELY. |: 
Une nourrice avait un lait trés clair et pea abondant; elle ne te sentait 
pas monter. Le moyen suivant, employé par M. (habrely , réussit en 


deux jours à corriger la mauvaise qualité de ce lait et à. augmenter de 
beaucoup la sécrétion lactéee, | 


‘Pr. Magnésie anglaise. 10 
Poudre d’écorce d'orange. 3 .. Id. 
Sucre 65 ide 
M. et F. S. A. une poudre d’une parfaite homugénéité. | 
La nourrice prit trois fois par jour, dans une tasse d'iufusion de til 
leul légère et convenablement sucrée, une cuillerée de ce mélange. Sous 
l'influence de ce moyen, son appétit, nul auparavant, devint excellent, 
et, grace à cette circonstance et à l’effet direct du médicament, son lait 
acquit dans l’espace de deux à trois jours toutes les qualités nécessaires 
pour suffire à l'alimentation (le l’enfant. 


| 
‘ 
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pe Armand R.... avait depuis trois mois une galactorrhée. qui la 
minait. L'enfant, quoique au sein de l’abondance, éprouvait véritable- 
_ment l'effet de la disette ; il dépérissait à vue d’œæil. Dans ce second cas 
le praticien eut recours au saccharure suivant : | 
Poudre d'écorce d'orange... 4& id, 
Sucre blanc. 80 id. 
| M. et F. s. A. une poudre parfaitement homogène. 
Madame Armand prit trois fois par jour une cuillerée de ce mélange 
_ délayée dans une tasse d'infusion légère d’aya-papa édulcorée. Sous l'in- 
fluence de ce moyen, elle recouvra entièrement son appétit qui avait 
disparu depuis le commencement de la gaiactorrhée. Deux doses pa— _— 
reilles à celle indiquée, suffirent pour corriger le lait et pour ep suspen- 
dre Pécoulement incessant. Dès lors cette dame put continuer avec 
succès l'allaitement de son enfant, pour le plus grand bien de tous les 
deux, car ils prirent Von et l’autre en peu de jours un embonpoint nor- 
mal. : A | (Bulletin médical de Bordeaux, mars 1842.) | | 


DES BAINS DE VAPEUR SOUS LE POINT DE VUE DES - MALADIES 
DE LA PEAU: 
_ Les bains de vapeur sont, d’après M. le dotteur Baumès, extrémement 
utiles et souvent indispensables dans le traitement des affections cuta— 
nées chroniques, lorsqu'it n’existe pas d'ailleurs quelque autre indication 
puisée dans l'état d’irritation de la membrane muqueuse du conduit — 
gastro-intestinal, dans un état de pléthore prononcée, dans une tendance 
“bien marquée aux congestions cérébrales, aux maladies du cœer, ete. 
- : Ces bains peuvent consister, soit en vapeurs sèchés pour les individus 
à tempérament lymphatique, à fibre molle, à sucs abondants, à disposi- 
tions rhumatismales, dans les pays où la température est continuelle- 
ment basse et l’atmosphère chargée d'humidité, etc.; soit en vapeurs 
humides, de nature émolliente, s’il fayt adoucir l'éruption de la peau ; 
aromatique s'il faut l’exciter, sulfureuse s’il s’agit d’une éruption chro- 
nique sans irritation vive et sans excoriations chez un sujet ayant eu 
plusieurs fois ou pendant longtemps une gale mal traitée vu mal gué- 
rie; cinabrée enfin si l'on a affaire à des syphilides. Fi 
La quantité de soufre ou de cinabre pour un bain de vapeur est vrdi- 

nairement de 2 à 8 grammes (demi-gros à 2 gros) suivant l’âge des in- 
dividus, la susceptihilité de la peau, l'ancienneté de la maladie, etc. 


mauve et de tees ae cigué (He | 


| M. Bautéé fait composer de Ta même manière les douches de vapeur, 
et les appliqué dans les mémes cas que les bains de vapeur. Une de ces 
fumigations qu'il ‘émploie très fréquemment et avec érand avantage à 
Vhospice de l’Antiquaille, contre les eruptions vésiculeuses 0 ou puro-vé- 
siculeuses Apelomeérées (eczéma et impetigo), surtout ilyadela 
tension, de ala | Agere et quand existe une tendance prompte 


bogtork 


| Pour débärraéser les enfants de cette incomniddité très génante et 
“quelquéfois très douloureuse, M. le ‘docteur Ÿ. Stoeber, profetseur-agrégé 
de la Faculté de médecine de Strasbourg, emploie, lorsque l'engelure 
est récénte, d’un rouge vif, non ülcérée, des cataplasmes de farine de 


“graine de lin ou de mie de pain, arrosés d’extrait de saturne. ‘Aux pieds, 


on maintient le cataplasme durant la nuit; on l’enlève le matin eh pre- 
nant un pédilüve. Sous Vinfluence de ce traitement si simple, les enge- 
lures sont souvent dissipées ; au bout de trois, ou quatre. nuits. oar 

_ Lorsque les engelures sont d’ancienne date et qu’elles meneuees de 


s’ulcérer, M. Stocber fait enduire Jes parties affectées avec de Valcoolé © 
_ d’iode,, une fois par vingt-quatre heures, et cela pendant plusieurs jours 


de suite; ou bien encore il fait pratiquer une semblable enction avec un © 


mélange. à parties égales d’acide nitrique dilué et d’eau distillée de can- 
nelle, qu’on applique une. fuis par jour. à l’aide d’une barbe de plume. 


Quant aux engelures ulcérées, M, Stoeber, pour en hâter.la cicatrisa- 
tion, a recouxs aux stimulants, et, de préférence, au bioxyde de. mer— 
cure rouge) incorporé à l'axonge. 

{La Clinique des hôpitaux des para juin 1842.) 


CARMINATIF DE DALBY ; SON EMPLOI THERAPEUTIQUE, 
Pr. Alcoolé 4 grammes. 
Alcoolé d’asa-foœtida. 10 id. 
Huile volatile de id. 


(1) M. Duval , rue du Temple , n° 105, est inventeur d'appareils à l'aide 
desquels on peut administrer les bains de vapeur simples et composés ; 
déjà des pharmaciens de province ont acheté de ces appareils à l’aide des- 
quels ils font administrer des bains entiers et partiels, des douches, etc, 


1 
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Huile volatile de menthe poivrée.,. 8 id. 
«12 Alcoot rectifié.. 24 id. 


M. S. le mélange est-bien intime; on ile divise en doses de 


8 grammes que l’on introduit dans autant de petits flacons dé la conte- 
On finit ensuite de‘remplir les flacons/avel dû Bhivplé et'tine 
_ Petite quantité d'atcoot reculé, et fortetivent ‘pour bien mêler 
Ce médicament est Pun des arcanes les anciéns et ‘en téihips 


les plus en vogue de la Grande-Bretagne, où il est conseillé contre les 


vents, les tranchées, les, convulsions, etc» cbez les enfants : ; dans les cas 


de goutte anormale, dans le flux de sang et les coliques très intenses 


des adultes; il est spécialement. regardé comme pouvant rendre d’im- 
_menses services dans les diverses maladies. intestinales auxquelles les 


ne ia sf noiterisado say 


_ , Onen; donne aux enfants de deux troisjours et.trés faibles cing ou 


six gouttes dans ape petite cuillerée d’eau, chaude, sucrée ; si cette dose 
--waméne pas de xéspltat désiré dans l’espace de six à huit minates, on le 
“réitère. On,a soin d'élever la dose en proportion de l’âge des petits ma- 
 lades et de Vintensité des.accidents qu'il. s’agit de combattre. Beux doses 
ou trois au:plus, par jour, sont suffisantes ordinairement, même dans 
. les cas où Je mal offre le plus. de tenacité. 
Aux enfants de l’âge de un à deux ans, on en donne une de cullle- 
_ rée à café, ou même plus, si-les symptômes sont violents; aux enfants 
qui ont attelat leur on ef trois à 
ctrétésutuitie) on en fait nié. Ja moitié ou les steux tiers du fla- 
con pour une dose, soit à l’état de pureté, soit en l’étendant de la quan— 
tité d’eau chaude nécessaire pour l’amener à une douce tempéartare. 
' Dans tous les cas, ilest indispensable d'agiter Te flacon avant de verser 
la dose qui doit être administrée. of 
On a observé que, chez les individus sujets a la constipation « ou à des 


vomissements de matières acides, il était très avantageux d’associer à 
J’usage du carminatif de Dalby celui de la magnésie. 


| gens de mer sont très sujets. — | 
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| | POUDRE DENTIFRICÉ ; SON EMPLOI, | 
Pr. Poudre de suie de bois tamisée.... 30 grammes. 
- Poudre de fraisier.....,....,.... 20 : » id. 


Meet F. S.A. une poudre parfaitement homogène. - à 

Une pincée decette poudre suffi pour maintenir les dans. un état 
de blancheur remarquable, et pour tonifier les gencives. M, le docteur 
E. Kemmerer, à qui l’on doit la formule de cette préparation, en a con- 
seilié l'usage, dans sa pratique, à des personues qui. n’ont eu qua s'en 


“Jouer, et il a cru voir que tous ceux qui s'en servaient conservaient Jeurs 


dents dans un état d’intégrité parfaite. Il ne doute pas qu’à l'aide de 
cetle poudre on ne puisse arrêter bon nombre de caries, _ 
(Jeurn. des Conn. médico-chirurg., juillet 184.) 


DE DE DANS LE TRAITEMENT DU RAUMATISME 
Par M. E. BOUYER, D . M. à Marennes. 

La Gazette médicale de Paris a publié il y a deux ans (1840, p- 554) 
une observation que je lui ai adressée sur l'emploi de Piodure de potas- 
sium dans le traitement d’une affection rhumatismale articulaire chro- 
nique avec péristuses crânienues , qui avait résisté à plusieurs autres 
modes de traitement , et notamment à l’usage de la médication antisy- 
philitique, par les préparations dé mercure et d’or (1). Cette observation, 
comme fait clinique isolé, pouvait bien ne pas avoir une très grande va- 
leur, en ce sens que l'on est, jusqu’à un certain point, en droit de re~ 


garder la maladie comme due à une origine vénérienne. Je viens aujour- 


d’hui communiquer quelques observations ‘entre autres que j'ai recueil- 


lies avec soin, dans le but de les soumettre aux personnes qui ont pu avoir 
cette pensée, après avoir lu ma première note. — 


Ce travail a été entrepris dans le double but de punere de nouvelles 
preuves de l’efficacité de l’iodure de potassium dans le traitement de l’ar- 
thrite rhumatismale, et surtout de prémunir les médecins contre la crainte 


_ exagérée d’occasionner des accidents chez leurs malades en leur conseil- 


lant cette puissante médication. Je me crois en droit , en terminant, 


(1) Le malade qui fait le sujet de cette observation n’a pas eu, depuis 
lors, la moindre atteinte de rhumatisme, quoiqu’il mène une vie active 
et qu’il voyage en toute saison et par tous les temps. 


| 
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d'établir, d’après les données qui me sont fournies par mon expérience 
propre et par celle des autres; les conclusions qui suivent : 

1° L’iodure de potassium est un remède d’une efficacité constatée dans 
le traitement du rhumatisme articulaire et de la périostite chroniques, 
quelquefois même du rhumatisme articulaire aigu, surtout quand il a 
été précédé d'un traitement ou 
| incomplétement curatif ; | 

Ay Ce médiçament réussit également, et dans les cas où il n'y a pas de 
complication syphilitique, et dans ceux où cette complication existe, lors 
même que | les traitements antisyphilitiques ( ont échoué; 

Bola dose @iodure de potassium peut | être portée, dès le début du 
traitement, à 25 et même à 40 centigrammes par jour, et être graduel- | 
ment élevée jusqu’à 4. et 6 grammes et plus, en l’associant à une petite 
quantité d’une préparation d’opinm, sans que. l’on ait pour cela à redoue 
ter des accidents toxiques, ou même l'atrophie des glandes mammaires 
ou des testicules; | a: | 


4° Le seul phénomène morbide observé jusqu'à ce jour, et encore fort 
rarement, que l’on puisse attribuer à l’administration de Piodure de po- 
tassium aux doses ci-dessus mentionnées, est une inflammation de la 
muqueuse naso-palpébrale, et encore ce fait demande-t-il à être confirmé 
par une expérience plus étendue. | | 

5° Enfin, I iodure de potassium étant employé avec avantage dans les 
cas pour lesquels on a aussi conseillé les huiles de foie de morue et de 
raie, il doit leur être préféré comme d’une administration plus facile et — 
moins dégoûtante pour les malades, et peut-être aussi comme plus actif 
et plus sûr. (Extrait de la Gazette médicale.) “hy aia 


- 


EMPLOI A L'INTÉRIEUR DU NITRATE D'ARGENT. 


M. le docteur Fischer, de Tambach, a trouvé le nitrate d'argent fondu 
très efficace dans les gastralgies provenant d’affections purement dyna- 
miques des nerfs de l'estomac, surtout chez les femmes. Il donne ce sel à 
la dose de quatre à cinq milligrammes (environ un douzième de grain), 
soit en pilules, soit en potion. Il l’a preserit sans. aucun avantage dans 
les cas de gastralgie reconnaissant pour cause éloignée la diathèse hé . 
mort hoidale et idees déjà à un tat tout & fait indépendant de cette 
dernière,  (Hufeland’s Journal, 1841.) 


— 
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SOLIDIFIÇATION 1 DU BAUME DE COPAHU ET DE LA TÉRÉBEN 7 | 
igs | RM, M. ‘THIERRY. 


ar 


Le baume de copahu est un médicament dont Vodeur et la saveur ré- 
pugnent tellement aux malades, que l’on a depuis longtemps a cherdhé les es 
moyens de les,déguiser. C'est à M. Mialhe que l’on est ‘redevable dela 
première solidification de ce baume par la magnésie, mais c ce procédé est 
Jent dans la pratique. M. Robin, élève en pharmacie, a proposé de sub 
stituer la chaux hydratée à la magnésie, et d’opéter à l'aide @u froid ; 
mais ce procédé est plus lent encore que le premier. M. Thierry a cher 
ché à trouver un mode opératoire plus expéditif pour arriver au même 


résultat, et il y est arrivé de la maniére suivante: 


Pr. Baume de 15 parties. 

Chant 
On méle ces deux substances avec soin dans un mortier de marbré ; on 
met le mélange dans un vase au bain-marie, et on remue de temps en 


temps jusqu’à ce que la chaux ait disparu. Après avoir entrétenu'le feu 


pendant quatre heures, on essaye si le baume a la consistance pilulaire 
en jetant une petite portion dans l’eau froide, de la même manière qu’on 
le pratique pour la térébenthine cuite. © | | 

La forme du vase qui doit servir à cette opération n’est pas inditté- 
rente: on doit donner la préférence à celui dont l’ouverture présente le 
mois de surface, afin de pérdré lé moins possible d’huile volatile. 
_ Deux conditions sont essentielles pour Ta réussite de cette opération: 
la première, c'est que la chaux hydratée vienne d’être préparée au mo- 
ment même oti Fon veut’ s’en servir; à cet effet, on prend un morceau de | 
chaux que lon a fait rougir au feu; lorsque la chaux est devenue pres- 
que froide, on la plonge un instant dans l’eau, on la place sur une as- 
siette, et lorsqu'elle est bien divisée et pulvérulente, on en prend la 
quantité prescrite, que lon triture bien dans un mortier ayant d’y ver- 
ser le baume. La seconde condition est d'opérer à vase ouvert; car € en 
vase clos le baume acquiert une consistance molle que le temps ne peut 
plus'lui faire perdre. 

L’analogie qui existe entre la térébenthine et le baume de copsha. à a 


‘ 
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sagairé à M. Thierry l'idée ¢ de solidifier la scomtire de ces deux substan- 
ces de la même manière que la seconde. Après plusieurs essais, ilare- 
connu qu'avec un trente-deuxiéme de chaux hydratée, et en deux heures 
de temps, on obtient une térébenthine presque cassante, ayant l’aspect 
d’une résine transparente et contenant la presque totalité de son huile 
essentielle, ce qui donne à la pratique médicale un médicament précieux , 


dans beaucoup de cixcomstances, et vus même temps très facile à faire 

prendre aux malades. 

POTION AVEC LE SULFATE DE QUININE TARTARISÉ. 


Pr. Sulfate de quinine.......... iv} gramme. 


Acide tartrique. 30 centigr. 
| 


Eau distillée................. 120 id. 
| Sirop de menthe poivrée. .. as id. 

M. et F. diss. S.A. | 

M. Lacava fait les plus grands éloges de l'association du sulfate de 
guinine et de l’acide tartrique, et en particulier de la formule précédente 
qui a été préconisée par M.Righini. 

Cette potion, qui est indiquée dans tous les cas où le sulfate de qui 
nine est indiqué lui-même comme antipériodique, s'administre en trois 
fois, à une heure de distance environ les unes des autres. La première 
prise doit étre donnée au début de Vapyrexie, c'est à dire le plus loin 
possible de Piprapion du prochain accès. 


NOTE suR La GELATINISATION | DE LA TEINTURE ALCOOLIQUE 
DE KINO. 

M. Redwood, à la suite d'expériences nombreuses, a été conduit, par les 
résultats qu'il il a obtenus, à penser que la matière gélatineuse qui se 
: forme dans |i la teinture de kino, n'est autre chose que de l’acide ulmique, 

ou s’en rapproche beaucoup. Dans tous les cas, il conseille aux pharma- 
ciens de préparer cette | teinture par déplacement, afin de charger ainsi 
l'alcool des principes que la gomme } kino peat lui céder, sans prolonger 
le contact de la A avec le. résidu insoluble. Ce résidu, qu'il a 
examiné avec soin, lui a paru identique avec la matiére gélatineuse, et il 
lui attribue la propriété de transformer le tannin du kino en cette méme 
matière, en agissant sur lui comme un véritable ferment. Il recom- 
mande aussi de conserver la teinture de kino dans de petits flacons en~ 
tièrement remplis. 
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POMMHADE DE GOUDRON CAMPHRÉE; SON EMPLOI THERAPEUTIQUE. 


Pr, MOONEE 30 grammes. | 
Camphre,............. 50 centigrammes. 


M. et F.S.A. une pommade parfaitement homogène. 

Nota.— On peut, suivant les circonstances, porter les doses du gou- 
dron et du camphre au double de celles indiquées, On peut également, 
dans certains cas, ajouter au mélange, pour en augmenter l’effet résolu- 
tif, un à deux grammes (vingt à quarante grains) et même plus de sous~ 
_ acétate de plomb liquide. 

NOTE SUR UN MODE DE TRAITEMENT DE LA pe 
Par le docteur A. BERTON, chirurgien-major au 12° de ligne. 
M. Berton avait déjà conseillé comme traitement actif des écoulements, 


emploi à à fortes doses (4 à 8 grammes par jour) de l'opiat balsamique 


suivant : 
Baume de copahu....... 
Poivre cubébe pulv...... 
Alun porphyrisé........... RENE 20 grammes. 
M.S. A. | 
Cette préparation réussit en effet fort bien, mais il en est une foule 
d’autres à peu près analogues que l’on prescrit également avec avanta- 
tage ; et dans ces temps le luxe des compositions a été poussé très loin, 


jusqu’à Ja recherche même la plus exquise: car des capsules gélatineu— 


ses on est passé aux bonbons, aux dragées, aux pralines, etc. 
En considération des petites bourses, le problème qui ne serait peut- 
| être pas sans importance de résoudre maintenant, serait de gaat éga- 
lement, mais à bon marché. 
Voici en résumé, dit M. Berton, ce que je propose, et ce que quelques 
ue — heureux me porteraient à considérer comme wens a atteindre le 
| indiqué. 


D'abord, et comme dans les méthodes précédentes, antiphlogistiq ues 


s'il y a trop d’inflammation, puis immédiatement de 2 à 4 grammes par 
jour du mélange suivant, administré en bols ou pilules, 
ee 


(Alun) Sulfate acide d’alumine et de potasse 7 


‘ 
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Poudre de réglisse ou de IN 
F. S. A. des bols de 3 décigrammes. | HAS 
Ajouter au besoin quelques grains d'opium ou de camphre, pour di- 
minuer la sensibilité du canal intestinal et pots aux érections noc- 
turnes. | ives 
La dose de ces bols peut inéme owe doublée sans inconvénient. 
| NOUVEAU MODE DE TRAITEMENT DE LA COQUELUCHE. ! _; 


M. le docteur Geigel prétend, dans son traité sur le Génie des mala- 
dies, avoir très promptemént guéri cette affection au moyen d’un mé- 
tange médicamenteux formé de tannin et d'acide benzoique et adminis- 
tré dans la périvde convulsive de la coqueluche, la période fébrile ayant 
été préalablement combattue par d'autres agents thérapeutiques appro- 
priés spécialement par des décoctés de tamarins aiguisés d’acide chlori- 
que et de chlorhydrate d’ammoniaque, par la limonade prise en grande 
quantité, et enfin par lc calomel qu’ i convient surtout de prescrire 
lorsqu’il existe de la constipation. | | | 
M. Geigel fait prendre, toutes les deux heures, aux enfants agés de 
six mois environ, une poudre composée de 10 à 25 milligrammes de tan- 
nin et d’une égale quantité d'acide benzoique.. Pour les enfants âgés 
d’un an à deux ans, la dose est portée à 5 centigrammes de chacune des 
deux substances, et pour ceux qui sont plus âgés, on l'elève même par- 
fois jusqu’à dix centigrammes. | Las 
L'auteur affirme qu'à l’aide de cette médication si simple, la tous cial 
immédiatement toute sa violence, etque les quintes ne reparaissent plus 
qu’à des intervalles éloignés, ce qu’on observe particulièrement pendant 
le cours de là journée. I] assure de plus qu’ordinairement la toux cède 
tout à fait dans l'espace de cinq à huit jours, ou même dans un laps de 
temps encore plus court, et qu’il ne reste plus alors d'autre trace «ic la 
maladie qu'un rhume très léger qui, lui-même, finit bientôt par dispa- 


| raître à son tour. 


} 


| BANDELETTES AGGLUTINATIVES DE CAOUTCHOUC. 
| Le caoutchouc a déjà rendu de grands services à la médecine, et. sans 
aucun doute il est appelé à en rendre beaucoup d'autres. encore,» 

M. le docteur E: Kemmerer s'est servi de handelettes et d' emplâtres 
agglutivatifs au caoutchouc, qui ont pour propriété de conserver tou. 
2° SÉRIE. 8. | | LS 
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_ jours ja méme mollesse et de pouvoir être préparés sur-le-champ. On 
peut également les arroser d'huile de croton, les saupoudrer de poudres 
diverses, etc, 

La maniére de préparer ces toiles est trés shingle, Ou prend un mor- 
ceau de gomme élastique dont on touche toute la surface avec un cau- 

‘tere rougi à blanc : le caoutchooc se fond aussitôt en une masse molle, 
Alors, on prend un morceau de verre de la largeur de la toile, et on s’en 
sert pour presser et écraser la masse de gomme élastique ramollie. En 
effet, le verre, pressé par la main, furce le caoutchouc à s’étaler entre la 
toile et Jui; mais comme cette substance adhère très fortement à la 
toile, et très peu, au contraire, à Ja surface vitreuse, il est toujours fa- 
cile d'enlever cette dernière ct de la séparer de la surface lisse de la 
bandelette. | 

Lorsqu’on veut faire cette préparation , on ne doit pas perdre de vue 
qu’un très petit morceau de caoutchouc suffit pour recouvrir, comme il 
convient, une assez grande étendue de toile. 


(Journal des connaissances médico-chirurg.; juillet 1842.) 


MEDECINE VETERINAIRE EN BELGIQUE. 
Par un arrété royal du 8 juillet, un jury composé de sept membres et 
autant de suppléants sera chargé, pour cette année, d'examiner les per— 
sounes qui se présenteront afin d’être admises à exercer la médecine véÉ— 
térivaire en Belgiqne, et de délivrer des diplômes à celles qui en pret 
jugées dignes. | | 

Les sept membrés titulaires sont : MM. Brogniez, Delwart, Gaudy, 
Houba, Stasse, Thieruesse et Ver heyen ; les sept suppléants sont: MM. 
Froidmont, Vanhaelst, Moreau, Sauveur, Desaive, Evrard et Foulen. 

Les matières des examens sont ; la physique, la chimie, la zoologie ge- 
nérale, l'anatomie comparée, la minéralogie et la géognosie élémentai- 
res, — la botanique, l’anatomie descriptive, générale et pathologique, 
Ja physiologie, la pha marie, la toxicologie, la matière médicale, la pa- 
thologie générale et spéciale, la clinique, la thérapeutique générale, la 
médecine opératoire et la sidérotechnie vétérinaire, l'extérieur des ani- 
maux domestiques , l'histoire des épizooties, l’hygiène, l'éducation des 
animaux domestiques, la médecine légale et la police sanitaire. « 
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— M. le miuistre de l’intérieur a décidé que les inscriptions pour les 
examens de {a médecine vétérinaire seront prises dans les bureaux de 
la deuxième direction du ministère de l’intérieur. 


MORVE COUMMUNIQUEE A L'HOMME. 
A St-Amand, près de Luxembourg (Belgique), un cas de morve s’ést 
manifesté sur un individu qui avait soigné les chevaux affectés de cette 
terrible maladie; il a succombé avec des symptômes qui ne laissent plus 


de doute sur la possibilité de Vinoculation de cette maladie des chevaux 
aux hommes. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. | 
Par un arrêt du tribunal d’Ypres (Belgique), M. Benoit Devicq a été 


condamné à l’amende et à la es pour avoir exercé illégalement 
la médecine. 


REMEDES SECRETS. 

Le sieur dave jeune, pharmacien, a été trad uit devant la police correc: 
tionnelle (7* chambre) pour vente de remèdes secrets et de médicaments 
détériorés. Une visite faite chez lui par un professeur de l'École de phar- 
macie amena la découverte de plusieurs bouteilles d’un sirop nommé 
_ Alviléen, de quatre boîtes de capsules de Raquin, de trois paquets de 
poudre sans nom, de deux boîtes de pâte de Dégenetais, de deux paquets 
de taffetas épispastiques et rafraîchissants de Leperdriel et de huit pa- 
quets de cigarrettes, tous médicaments non inscrits au Codex, et dont 
la saisie fut immédiatement opérée. 

: PHARMACIEN CONDAMNÉ A 3000 FRANCS D'AMENDES. 

f Un pharmacien de Cahors, M. B...., prévenu d’avoir livré à une bonne 
d'enfant qui s'est suicidée des pilules vénéneuses avec lesquelles elle 
s'est donné la mort, a été condamné par le tribunal correctionnel à 
3000 fr. d'amende. Eu lui appliquant le texte immuable de la loi, le tri- 
bunal a témoigné à. M. B .. le regret de frapper aussi sévèrement un 
citoyen honorable. Nous ne saurions donc trop engager nos confrères 
à prendre toutes les précautions légales pour se soustraire à des con~ 
damnations qui sont le résultat de l’application de la lei de germinal, 
an XI ; précautions qui ont pour but de prévenir non nus le sui- 
cide, mais encore le crime d'empoisonnement. | 


| 


672. JOURNAL DE -CHIMIE; MÉDICALE, ETC. 
AVIS AUX PHARMACIENS. 
FALSIFICATIONS DES SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES. 


Si les pharmaciens établissaient une pharmacie centrale, nous n'au= 
rions pas à annoncer les faits suivants: | 


La concurrence que se font des fabricants de produits chimiques est 


poussée si loin qu'il en résulte des fraudes dont les résultats peuvent 
avoir la plus baute gravité. 


_ Ainsi, on nous a sigualé : 1° la falsification du sulfate ile quinine per 3 
. lar mannite ; ; 


= La substitution d'un arseniate a la cod£ine ; 
30 La falsification de l’oxyde d'antimoine, par du blanc d'Espagne ; 
- 4° Enfin, diverses autres falsifications que nous ferons connaître pto- 


chainement lorsque nous aurons examiné des produits que nous ve- 


novos de faire prélever chez divers fabricants. ve 

L'un denos collègues qui a, dit-on, examinétout récemment des produits 
falsifiés a fait connaître dans la dernière séance d’une société savante des 
faits graves, mais il n’a pas indiqué le nom du falsificateur afin qu’on-se 
mit en garde contre lui. . 

Cette manière de faire nous, paraît blamable, en ce que c'est. faire 
tomber le doute sur, des personnes innocentes. . Si jamais il nous 
tombe entre les mains les produits altérés, et que nous -connaissions 


 Pauteur de ces fraudes, nous dirons lbiéhest de qui nous les tenons, 


nous ferons connaître l'autéur de ta fraude, 4 chacttn selon ses œuvres. 


La substitution d’un arseniate à la codéiue peut être la « cause d’em— 
poisonnemments et mettre le pharmacien dans une position horrible. En 
effet le pharmacien pourrait être accusé d’homicide par impridence, et 
non-seulement être condamné à 3,000 fr. d'amende, a ta prison, matsen- 
core à desdommages-intéréts, si la personne empoisonnée-en cas de suivie; 
ou sa famille en cas de mort, se déclarait partie civile, ces dommages 
pourraient à ‘élever à des sommes plus ou moins considérables, et tout 


_cela viendrait de ce qu’ on achéte a un vendeur des produits auquel on ne 


doit pas se fier... | 


Nous rappellerons À nos lecteurs Ia condamnation da nommé J. C. qui 
avait délivré à M. É. da deitochlorure mercure qui lui avait été envoyé 
pat un fabricant de produits chimiques; pour dé prôtochlorare. J. C. fut 
condamné à mois de prison, à l'amende et aux dépens. a done'né- 
cessité pour les pharmaciens, d'examiner les produits qui leur sont 
expédiés par les fabricunts de produits chimiques, et surtout pa, ceux 
qui prennent ce titre. ol 
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